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Portrait
de ne fuis pas belle c’eft un bonheur car je

ey fens que l’avantage de l’être m’auroit rendu
fort vaine Cependant je me'trouve fouffrable
Te fuis vive complaifante mais je m’emporte
facilement Ma raifon tâche dc corriger ce grand
défaut' mais je crains qu’elle n’y parviendra
jamais tout fait Cependant perfonne n’en
fouffra plus que moi même je m'en fais des
reproches amers ne manque jamais d’adoucir
les fuites de mon emportement par un repentir
fincère Je n’ai pas l’efprit brillant mais je l'ai
affez pénctrant pour connoître mon monde

pour devines le moindre intérér Ou le moin
dre éloignement que j'infpire J'ai quelques ta
lents mais ces talents n’ont point été affez cnl
tivés pour m'autorifer des prétenfions je
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fuis fort éloiæneé d’en faire Je n’ai nul penchant
l’intrique mon coeur eft peiné au plus vif

quand je me vois fouvent contrainte dé diffimu

Jer J'ai beaucoup d’ambition on dit que j'en
ai trop parcequ'’on ne m’a jamais vû ni ramper

ni fapporter des humiliations Je n’ai pas dé
faut d’être babillarde ni celui de manquer de
parole Je ne fuis point capricieufc je puis plier

tout pourvü qu’on ne me brusque pas que
mon ambition ne foit pas bleffée Te fuis un
peu impatienté particulièrement avec les fots
Je ne gène perfonne ne veux pas être génée
fi cela m'arrive pourtant je prends de l’humeur

Je détefte l'avarice les préjugés fans avoir le
courage de combattre tous le préjugés que
l'honneur fait naitre Je preuds rarement une
réfolution forte mais dès qu’elle eft prife je
tiens ferme dut il m’en couter la vie J'ai le
coeur bon désintéreffé compatiffant d’une
fenfibilité extrême qui fait les délices le tours
ment de mon exiftence Je m’intéreffe facile
ment mais ce n’eft que la conviction d’un mé
rite qui m’attache Il me coute infiniment de
me détacher je puis agir quelquefois avec une
indulgence étonnante ponr ne pas être obligée
de rompre mais dès que j'y parviens c’eft
pour la vie Je ne ceffe cependant pas derendre
juftice ceux dont je me fuis féparée j'aime
leur rendre des fervices ils peuvent même re



gagner une partie de mon eftime mais jamais
ni ma confiance ni ma tendreffe J'aime faire du

bien j'y mets mon bonheur on m’a fouvent
trouvée dans les plus cruelles inquiétudes
fondant en larmes pourne pas avoir pû fecou
rir un être fopffrant Je fuis fort tolérante
Ayant vu que les vices de l’homme comme fes
vertus dépendent très fouvent de fes fituations

des circonftances je pardonne les uns fans
apothéofer les autres J'en excente pourtant

;un vice auquel je fais rarement grâce c’eft
l’ingratitude Je prétens que l’homme dégénéré
au dernier degré peut du moins étre reconnoif
fant car c'eft un inflinét né avec nous qui nous
porte, dont même les animaux font fufceptibles

Ti faut donc étouffer la nature pour étreingrat
J'ignore la haine l'envie la vengeance
mais je méprife là où d'autres haiflent on
m’d bien de fois affuré que mon air de dédain

est trancharit
Je fuis très délicate envers ceux qui fçavent

apprécier ma délicateffe je négligeceux qui
en abufent L'amitié est on vrai befoin pour
mon coeur Les expériences les plus trifles
n’ont pû refroidir le coeur Je fuis amie tendre
fidèle capable de faire de grands facrifices
auffi puis-je endurer fouvent les grands triftes
événemens de cette vie quand au contraire je
fuccombe quelques fois des peines légères
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J'aimais autrefois ‘à la pañion un déhors
brillant Je me fens encore quelques reftes de
cette foibleffe j'en rougis je tâche de la fup
primer elle s'évanouit l’afpe&du mérite que
j'eftime où je le trouve D'ailleurs je n’ofe pas
Oublier encore un trait qui me caractérife
c’eft que le ridicule fait une vive impreffion fur
moi Je m’en amufe je m’en moque même
malgré cela j’efpère qu'on me paffera ce défaut
parceque mon coeur n’y prend jamais part

Envoi Mr
Sachez mon cher ami que j'ai le vol des belles
Et que j'aime voler quand je vo'e autour d'elles
De grace pardonnez au plaifant volerean

Qui comme St Crifpin vous en fait un cadeau
Un beau jour je volois chez mon aimable tante
L'amour cède au refpe& pourtant jai fi bien fait
Qu’à la place du coeur j'ai volé fon portait
Jugez par ce portrait combien elle eft charmante

Partageons mon ami tous nos vols entré nous
Vous gagnerez des vers des fleurs des joujoux
Mais fi de votre part un cœur entre en partage
Un cœut zolé par Vous j'y gagne davantage
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Lettres fur Naples en 1785

par Mr Dupaty

Æk

LaVorr Naples difent les Napolitains puis
mourir Et moi je dis voir Naples l° puis
vivre

Devant Naples dix-huit milles en mer
en apperçoit l’isle de Caprée Affreux Tibère

Deux chaînes de côteaux embraffent cette
mer femblent aller joindre Caprée pour
fermer le pañage aux vaiffeaux

Chacun des côteaux eft également favorifé
de la nature &des arts fi celui-ci étale Portici

Av
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Herculanum Panpeja une foule de maifons
de campagne celui-là étale la belle promenade

le beau quai de Kiaia /2 villa Réale une
multitude de palais

Sur lun de ces côteaux il eft vrai domine
fume le Véfave mais le laurier du tombeau

de Virgile s'élève vernit far l’autre

Ce château qui s’avance au milieu de la
mer ces palais qui la,bordent ces côteaux qui
la dominent ce Véfuve dont la réverbération
l'enflamme ces barques qui la fllonnent ces
vents qui la tourmentent cette isie de Caprée
qui la termine enfin ce brillant foleil qui
tous les jours pour aller d’un rivage l’autre
pate tout cola forme un tableau une
fituation un enthantement qu'il eft impofible
de rendre

J'arrive Naples déjà je cançois que Vir
gile compofé Naples fes Géorgiques que
des hommes fenfibles délicats la comparant

une belle vierge l'ont appellée Paréhenope
je conçois enfin qu’ils lui ont donnéte furnom
d’oifive Eh qu’y a-t-il faire Naples fi ce
n’eft de jouir de vivre
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Le château Capo-di-Monte mérite moins fa

réputation que fon nom

Il prend fantaifie un jour je ne fais quel

roi de Naples de placer un château fur la crête
de la montagne laquelle eft adofë Naples
On creufe on porte des pierres on taille on
élève on couvre On apperçoit alors que tout
ce vafte édifice pofe entièrement fur une cars
rières on recours pour le foutenir des
travaux prodigieux Enfin quand l’édifice peut
tenir debout on découvre qu’il n’y point
d’eauxaux environs point de chemin facile pour
les voitures que ie château eft éloigné detout
On l'abandonne Seulement on jette dans les

appartemens des poignées de livres on accro

che aux murailles quelques centaines de tableaux

on établit an médaillier dans une faille voilà
ie château devenu mufée Voustiez Avez-vous

vu le Louvre

Le château Capo di Monte ne méri;eroit guère
la peine que les étrangers font obligés de pren

dre pour obtenir la permiffion de le voir fans
la Danaé du Titien quelques tableaux du
Corrège qui les appellent

Danaé elft belle il eft vrai mais c’eft tou
jours la même femme que Je Titien nous pré

PE



fente tantôt fous le nom de Vénus tantôt fous
le nom de Danaé tantôt fous un autre nom
Le Titien n’avoit-il jamais vu qu’une femmè
Ou n’en avoit-il aimé qu’une

Quoi qu’il en foit ce peintre me femble
jusqu’à préfent le feul qui ait vraiment peint
la nature humaine les autres ne font que la
deffiner plus ou moins mal qu’enluminer
leurs deffcins

Ce n’eft pas l’isaagination feulequi trouve
dans les tableaux du Titien la nature humaine

c’eft l'œil lui-même l’œil n’a pas befoin
pour Py trouver d'être aidé par Ja mémoire
ou par l'habitude car elle eft L’imitation ett
tellement complette qu’elle ne fait pas illufion

Si ce favant pinceau qui réuffi faire la
nature humaine comme d’autres faire le{ciel
où l’eau ou les fleurs eût fervi une imagina
tion pins fenfible quels tableaux il eût enfan
tés

Mais le Titien faifitoit beaucoup mieux le
corps que l'ame II entendoit peula langue des
paffions favoit mal la parler

La nature avoit réfervé ce don l'incompa
rable Corrège Le Corrège comme ilentendoit
particulièrement la teadreffe C’eft fur cette ai
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maîle affeétion qu’il verfoit pour ainfi dire
toutes les autres elle en étoit comme le fond
On diroit que tous les perfonnages qu’il in
troduits dans fes tableaux ou aimoient où
avoient aimé

Avec quelle honne foi rit cet enfant avec
quelle vérité fourit ‘cette jeune fille les joues

la bouche de cette charmante fille (regardez
bien s'épanouiffent

Sur ces.fronts en repos nc voyez-vous pas
une ame tendre Sous ces traitsen mouvement
ne fuivez-vous pas une ame amoureufe

Je voudrois baifer ce joli enfant le pren
dre fur mes genoux

Je ne fais par quel enchantement le cœur
s’attendrit devant les tableaux du Corrège il fe
remplit d’une douce complaifance On rêve en
les quittant aux objets qui nous font chers

Les autres peintres travaillent d'imagination

de raifon de mémoire travaillent de tête Le
Corrège travailloit de cœur Il ne compofoit pas
il exprimoit Peindre pour lui c’étoit aimer

Jamais je n’oublierai fon charman tableau de

fainte Catherine de la Vierge de l'enfant
Jéfus
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Et peut-on oublier cette touchante fille

Avec quelle complaifance tendre mais refpec
tueufe elle implore le divin enfant On voit
qu’elle le prie nniquement pour la douceur de
pricr parceque prier c'eftaimer Rile efl bien
volontairement genoux C’eft bien fon cœur
qui joint fes mains L'enfant regarde en fou-
riant fa mère qui regarde clle-même l’enfant

lui fourit Peut-on peindre dans aucune
langue ces deux fourires

côté de cela des batailles des incendies
des orgies Le regard pañe avec dédain il ne
peut s'arrêter que devant la Madeleine du Guide
ou la Rachel de l’Albane

Les beaux vifages Les beaux céleftes vi
fages Quelle virginité dans Jes yeux fur les
Jèvres fur.le front de la jeune Rachel IL
feroit dangereux pour l’innocence de voir trop
long-temps ce portrait de l'innocence

On voit côté un amour du Guide qui
eftnu qui dort qui eft charmant tout au
près (fuivant un ufage des anciens, une tête
de mort des rofes

Pai vu encore avec plaifir plufieurs tableaux
du Schidone élève du Corrège Ce peintre
montré dans presque tous fes ouvrages l'ef
prit de fon maître dans quelques-uns fon ame
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s’en faut bien peu qu’il ne foit du Corrège

ce charmant tableau de la charité par le Schi
done

Que de grace de bonté dans la jeune fem
me qui donne ces pauvres enfans des mor
ceaux de pain Quelle attention quelle joie
dans les enfans

Je n'aime point la Vénus du Carrache je
n'aime ‘point fa mort de Tancrède je n'aime
point fon Armide fon Renaud Le Carrache
traite ccs fujets en hiftorien il falloit les trai
ter en poète

Il eu beau mettre Vénus an milieu de tous
les amours pas un feul ne l’accompagne

Comme tout cela eft matériel Il eft des {us
jets qu’il ne faut presque pas penfer pour les
bien rendre il faut uniquement les rêver

Voici plufieurs manufcrits dignes non pas
d'être lus ‘mais d’être vus un entr’autres
contenant l’office de la Vierge écrit fur du vélin

orné de copies en miniature des tableaux
des plus grands maîtres C’eft l’ouvrage d’un

certain Clovio Rien de plus parfait que les vig
nettes Vous cueilleriez ces fraifes ces rofes
qui ont trois fiècies un enfant tâcheroit d’at
traper ces papillons
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Ce manuferit Arabe eft curieux il eft écrit

fur des feuillcs d'arbres

Je n’ai point vu de bloc de eriftal d’une grof
feur fi prodigieufe étinceile des plus purs
des plus riches feux du foleil

Jai remarqué plufieurs inftrumens de difé
rens arts en ufage Otaïtis fur-tour une flûte
dont les Otaïtiens jouent avec le nez

La collection des médailles en cuivre en
or eft confidérable Elle vaut dit-on celle de
Florence Elle raffure l'imagination ou plutôt

la raifon qui de plus en plus de la peine
troire aux Grecs aux Romains

Je me fuis plu examiner ces médailles
pañer entr’elles lès années qui les féparent
Ces médailles font comme de‘petits points dans
le temps fur lesquels la mémoire fe répofe

Une d’elles fur-tout eft frappante elle
montre ce fameux Mithridate que d’un corps
prodigieux la nature avoit armé

La collection des Camées n’a pas moins de
prix Ces Camées font des miniatures parfaites
Mais comment la main de l’homme a-t-elle pu
atteindre tant de petiteffe Sur le plus petit de
ces Camées On Voit Alexandre

Enfin
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Enfin j'ai encore parcouru avec intérét

‘Une collection en feize vol in-fol. des def
fins des plus grands peintres d’esquiffes d’é
bauches de leurs tableaux On aime voir
examiner ces germes des productions du génie

LIT

J'ai fait hier une promenade charmante

Tai d’abord été en pélérinage fur la mon
tagne de Pan/lippe au tombeau de Virgile

Je l’ai trouvé tombant en ruines enfeveli
parmi des ronces qui achèvent de le détruire

Un laurier s’euève du milieu d'elles

Je fais entré dans le tombeau je m’y fuis
affis fur des fleurs j'ai récité l’églogue de Gal
Jus j'ai lu le commencement du quatrième livre
de l'Enétde j'ai prononcé les noms de Didon

‘de Lycoris j'ai coupé une branche de laurier
enfuite je fuis defcendu plein des fenti

mens que ce lieu doit faire éclore fans toutes
les ames qui font fenfibles la nature l’a
mour Virgile

En continuant ma promenade j'ai traverfé
la grotte de Paufilipe c'eft-à-dire un chemin
de oo toifes très-haut très-large creufé
travers la montagne pour abréger la routé de

C.dL 1784 No
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Naples Pouzzol Effort prodigieux de travail

de conftance Ce chemin eft pavé de laves

il eft l'ouvrage des Romains

Au fortir de la grotte je me fuis avancé par
ini des champe couverts de hauts peupliers unis
l’un l’autre par des vignes qui fe fufpendent

leurs fronts fous lesquels croiffent pañent
pour ainfi dire tour-à-tour dans la même an
née trois où quatre moiffons différentes

Tout-à-coup une montagne énorme ouvrefes

flancs au milieu de côteaux noirs de châ
taigniers d'arbres fombres je trouve un val

lon enchanteur
La

Ici fontles étuves (alphureufes de faint Ger
main là des ruines de châteaux antiques plus
loin la célèbre grotte du chiens par-tout des
allées percées dans des bois d’une profondeur

d'une étendue immenfe enfin au milieu du
vallon dans la bouche d'un volcan éteint un
lac lc lac d’Agnano dont la moitié eft cou
ronnée de deux rangs de hauts peupliers lelac
d’Agnano qui roule les flots les plus purs
que mille oifeaux aquatiques peuplent animent

fillonent faus ceffe l’envi

T’entrai d’abord dans les étuves de faint Ger«

main



Dans une maifon bâtie exprès s’élévent de
Ja terre en pluficurs endroits des vapeurs de
foufre plus où moins fortes On refte au mi
lieu de ces vapeurs plus ou moins dc temps
fuivant le genre le-degré de lamaladic C’est
ainfi qu’on prend les bains fecs J'avois peine
refpirer dans certaines chambres La vapeur me

brûloit la plante des pieds Les murailles font
enduites de foufre

quelques pas de ces étnves vous trouvez
Ja grotte du chien c’eft une excavation dans le
rocher qui peut contenir trois perfonnes

Mon guide avoit amené un chien peine
eût.il ouvert la grotte que le malheureux vou
lut fuir Mais fon maître le prit par les quatre
pattes le coucha fur le côté Au bout d'une
feconde la vapeur qu’en çet endroit exhale la
terre commença agir {ut l'animal Xl enfa
fe roidit eut des convulfions il avoit perdu
le mouvement il expiroit On le traine hors de

la grotte on l’expofe au grand air court

Lexpérience du piftolet n’a pas réuffi tiré

deux pouces de terrc il parti ordinairement
cette diflance il ne part pas

En fortant de la grotte j'ai laiffé mon ef
corte j'ai fait feul pied le tour du lac

ij
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Je me fuis affis fur les bords j'ai regardé les
flots en les regardant j'ai révé

ai été ému du contrafie de ce calme heu
reux de cc doux murmure de ces ondulations
infenfibles des eaux du -lac avec l’agitation
avec les vagues avec le bruiffement de la mer
que je venois de quitcer tout-à-lheure

Combien je me fuis plu dans ce -charmant
vallon Le ciel étoit parfaitement beau quel
ques légers nuages d’une teinte argentée en
adouciffoient l’azur aimois les voir paîtec
fur ma tête Aimable union des couleurs de

ces eaux de du ciel de ces montagnes
de ces rayons vifs du foleil couchant qui

étinceltoient

Je dirai aux cœurs mélancoliques tendres
qui iront Naples "ne manquez pas d'aller vous

affcoir fur les bords du lac d'Agnano.”

IV

Voici quelques apperçus fur les habitans du

royaume de Naples

La première chefe qui m’a frappé aprèsavoir
regardé c’eft que l’efpèce humaine eft presque la
méme dans tous’les états civilifés exceptépour

tant en Angleterre car elle eftlibre Elle ettd
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même pour le fond elig oft aufli peu différente
dans les formes feulement elle varie par des p'as

Ou des moins difficiles la vérité déterminer
d'caufe de l’imperfettion des fignes du dé
‘’aut de mefufes

On ne réfléchit pas affez que la plupart des
phrafes faites qui roulent depuis long-temps
dans le commerce dé la ponfée ne peuvent pres

que plus aller aux chofes tant les chofes ont
par-tour changé

Les phrafes ufitées dans le langage d’une na
tion n'auroient pas moins befoin que lesmon
NGiES; d’être de temps en temps refondues mais
les.grands écrivains les philofophes qui feuls
poffëdent le coin propre les frapper font in
finiment rares
a>"ines

Lacpopulation dû royaume de Naples dans

les-endroits habités eft prodigieufe c’eft que
le.climat le foi la mer les mœurs font na
tunellement très féconds On vit peu de
frris on vit de peus on vit long-temps

Onvit peu de frais la chaleur du climat
émouffe fingulièrement la faim fi elle ai
guiffe la foif elle multiplie en même-temps
les-moyens de la fatisfaire les Apenins désal
tèrent Je Napolitain de leurs neiges la mer le

ij
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nourrit de fes coquillages la cendre dt Véfuve
de fruits de bled on eft vêtu du climat

On vit de peu en effet point de travail
beaucoup de fomrmeil

On vit long-temps Naples la fobriéré
le repos économifent fingulièrement la vie La
vie s’ufe beaucoup plus vite en France" où
fans celle les travaux les paffions la mifère
la fatiguent D'ailleurs les maladies ici font
très-rares car le relâchement caufé parla cha
leur prévient les maladies chroniques la
tranfpiration caufée également par la chaleur

guérit les maladies aiguës puis presque
partout des eaux thermales presquenulle
part des médecins

Ta0it
La végétation humaine donc Naples

toute fa fécondité toute fa vigueur tonte fa
durée naturelle Auffi l’abondance de la popu

lation eft-cile extrême Napèes On la voit
Par-tout on fend la foule par-tout on craint
d’écrafer un enfant les places ‘les rues ks
boutiques les maifons femblent inondées d’ha

bitans

Cette population toujours courante pour
ainfi dire dtravers la ville eft continuellement
fillonnée par une multitude de caroffes fur



mere 23tout de petites calèches qui ne vont pas mais

qui volent

Cependant il arrive dans les rues fort peu
d'accidents

Le mouvément de la rue Saint-Honoré
Paris n’eft pas comparable au mouvement de

la rue de Tolède Naples

Lorsque le foir vous allez dans la tue de
Tolède la multitude des lambeaux portés par
la multitude des voitares vous préfente l’afpect

d’un grand convoi’ funèbre

Le climat ici foute fon influence ici
règne fans aucune contradiction la législation
du foteil c‘eft-a-dire un relâchement univerfel
dans tous les rapports dans toutes les“parties

de la vie où civile ou politique ou naturelle

"Rien nefe fait de tout ce qui ne peut fe faire
fans un certain degré de tenfion daus la fibre
‘comme il des voix qui n’arrivent point
Poctave

La religion n’eft que de la fuperflition clle
eft d’ailleurs très-commode Dire qu’on de la
religion c’eft en avoir Un quart du peuple fe

jv



pafle de la mele On met rarementà genoux
tlans les églifes On n’y va Que lorsqu'il
des illuminations de la mufique lorsqu’il

opéra dans les égiifes cft permis tout le
monde de parler {de prêcher de déciamer haute

ment contre la religion catholique La religion
va jusqu’à la fuperflition mais non pes jusqu’au
fanatifme car le fanatifme eft une vigueur Le
flambeau de la religion r'éclaire ici nine
brûle

Le fexc Naples femble être dans lecoma
mercce Les pères les mères les maris les
frères les moines tout le monde hautement
en trafique

On fe trompe Naples avec une Fourbe

rie fingulière mais en riant MA
ft bu ST TRTout le commerte de la vie ef pour leg

Napqlitains un jeu au plus fn Ailleurs c'eft
un combat au plus fort

On avoue ici qu’on trompé on s’en
vante comme on avoue on {e vante ailleurs
qu’on gagné

Ce jeu ralentit prodigieufement la marche
des affaires on médite chaque pas comme

chaque coup aux échecs II fe fait auffi très
peu d'affaires Les promeffes ne font que des
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paroles on n’eft lié que par des écrits cha
que écrit recèle un procès

La chicane au'refte eft une pafion on
l’aime comme une forte de jeu on plaide
pour fe défennuver pour tromper

Nulle morale dans les idées pasmême dahs
les fentimens La probité paroit aux Napolitains
Une duperie d’efprit la franchife une vivacité
de tempérament l’efprit eft de ticher de trom
per l’habileté de rénffir les vertus font des
impuiffances les vices naiffent du climat

La fenfibilité eft machinale lafpect de
l’homme affatfiné &'de l’affaffin c’eft par le pre

mier que la pitié commence mais elle pafñe
bientôt au ‘fécond

La vengeance ici eft de droit naturel c'eft
la feule paion qu’on connoiife La parofle cx
clat lP’avariéé, L'amour n’eft qu’un befoin une
femme n’eft qu’un meuble un amant n’eft que

l’homme qui l’achète

On n’aime pas fes enfans mais fes petits
cet amour-là va fort loin

La débauche ne donne pas par an dans l'é
tendue du royaume plus de mille enfans trouvés

Très-fouvent les époux qui n’ont pu faire
d’enfans en yont prendre aux enfans trouvés

Bv
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On leur en vend D'abord ils en fänt des jouets
enfuite des efclaves la fin des héritiers La
tendreffe fihale n’eft que de l’habitude l'amitié
que de l’efpérance la reconnoiffançe qu’un mot

Le peu qu’on travaiile c’eft pour parvenir
ne rien faire Ne rien faice et icile bonheur

Les cafés les boutiques les promenades
les lieux publics font pleins dès le matin
jusqu’à midi de toutes fortes de gens moines
abbés milifaires qui lifent enbâillant la ga
zette regardent pafler le monde

Ne pouvant exciter en eux-mêmes des fen
fations par la penfée les Napblitains deman
dent des fenfations tous les objets

FE

Il faut abfolument les faire fentir comme
on fait marcher les enfans

midi on va diner Peu de gens comme
On dit mettent la nappe Après que la vanité
bien fermé la maifon on mange un morceau
dans un coin Quand l’eflomac eft rempli on
fe couche on fe couche tout nû une
heure avant la nuit on felève on s'habille on
vaaucafé ou bien l’on monte en voiture pour
la promenade

C’eft dans ce moment que l’effain des cou
reurs préud l'effor remplit laville Lapro
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feffion ici de quinze mille perfonnes c’eft d’é
tre devant un carofe la profeffion de quinze
mille autres d’être derrière

On va fe promener au Môle ou Kiaia Où
1e long de la côte de Bréfilique jamais hors de

Naples jamais pied Un gentilhomme n’o
feroit paroitre le foir dans les rues pied
il feroit déshonoré

On refle l’opéra ou la promenade ou
la taverne ou l’académie jusqu’à cinq heures

du matin

Vous ne trpuvez fur les vifages ni joie ni
plaifir ni contentement la vérité vous n’y
trouvez point de peine

Le fouverain bien comme je l’ai dit c’eft

pendant le jour de ne rien faire le foir c’e ft
de refpirer Le foir la fièvre de la chaleur fe
relâche cela fuffit au bien-être

Peu de perfonnes favent jouir de fa nature
qui eft admirable on n’en pas la force La
nature ici n’a pas d’amans Le peuple entier
eft blafé La plus grande partie du peuple ne
travaille tout jufte qu'autant qu’il faut pour
ne pas mourir de faim On appelle ces gens-là
Lasaroni
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Les Lazardni ne font pas de claffe part il
en dans tous les états ce font tout fim

plement des fainéans Aureile s'ils travaillent
moins c’ell qu’ils ont moins befcin de travail
ler pour vivre Chez eux ce n'est pas vice,’
c’eft temnérance Eh quel hommietravaille fur

la terre fi ce n’eft pont ne plus travailler

Quand un Lasaroni gagné pendant quel
ques heures de quoi vivre pendant quelques
jours il fe repafe ou fe proméné ou fe bai
gne il vit

Le fexe eft très laid Naples La beauté du
fexe cft une fleur qui demande un air humide

un climat temfiéré Tous ces traîts heureux
que la nature femble avoir chôifis pour former
la beauté s’altèrent ici trés-promptement at
taqués la fois par le climat l'éducation
les mœurs

Au refte ces mêmes influences en ôtant la
beauté aux femmes femblent l'avoir tranfpor
téc aux hommes ils font en général affez beaux

smart ta
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Hiftoire du père Nicolas

Qkts circonftances particulières m’avoient ap
pelé pour quelques mois dans une petite ville de

Pretagne qui'renferme un couvent de Béné
dictins Divers tableaux de ce monattère attirant

la curidfité des étrangers je fuivis une fociété
qui alloit Jes vifiter Mon deffein cependant étoit
plutôt d’obferver les religieux même dans ces
commuhautés féparées d4 refte des hommes on
retrouve quelquefois ce caractère de vie calme

qui nourrit la penfée en l’invitant-à la réflexion

La plupart des figures que je vis ici fous le
capuchon arrétoient peine l’œil de l'obfe:va
teur on n’en diftinguoit qu’une feule c’étoit
un moine profterné quelque diftance de l’au
tel près d’uhe fenêtre gothique dont les vi
traux peints réfléchiffoient une lumière éclatante
fur le front du religieux en couvrant d’une de
ces ombres fortes qu’on admire dans Rembrandt
de grands yeux noirs que la mélancolie marquoit
de fon empteinte Il étoit impoflible de ne das
s'arrêter éetableau vivant Involontairement
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je crois les regards du moine fe fixoient fur
un Cürift portant fa croix La conformité des
attitudes légale réfignation du fauveur du monde

de fon adorateur formoient entre eux une
reffemblance qui frappa chaque fpeétateur ,.C’ett

sle Nicolas nous dit l'oreille notre guide
sde toute la communauté le plus févère lui-mé

Te le plus indulgent pour les autres Mal
heureux malades mourans chacun trouve en
lui fecours confolation Jamais il n’enten
»;dit fans intérét le récit d’uneinfortune jamais

s,0n ne recourut fes bons offices fans les avoir
»iteçus Cependant les auftérités de fa vie fes
sMortifications furpaftent les régles de fon ordre

fon humanité feule prouve combien il eft

sfenfible Le fujet rendoit éloquent notre con
ducteur J'étois jeune curieux enthoufiatte
ce récit avoit affecté mon ame je fentois le
befoin de lier connoiffance avec le Ni
colas

Engagé par mes prévenances manifeftes ou
par mon extérieur peut-être auff de fon propre
mouvement Ce digne Lomme me regarda avec

une bonté paternelle Mon fils me dit-il il eft
rare votre âge de rechercher une liaifon
comme la mienne Le monde eft pour vous dans
fon printemps pourquoi prévenir fon automne
Les plaifirs lagaité vous entourent cherche



riez-vous le féjour de la triftefÆe du malheur

Quoique mort toutes les jouiffances je ne fuis
pas néanmoins jnfenfible aux douceurs de la vie

Votre accueil me touche je défire le payer
de retour.” Ayant apperçu mon goût pour les
lettres il me montra quelques manuferits
quelques livres rares appactenans au monaftère
ce n’étoit pas là ce que je cherchois mais Je ha»

fard fervit mieux mon défir de pénétrer le
Niçolas l’hifloire de fes infortunes la caufe
de fes auflérités

Un matin après avoir inutilement frappé
la porte de fa cellule j'entrai je l’apperçus
profterné devant un crucifix auquel étoit
fufpendu un petit portrait que je pris pour ce
Jui de la fainte Vierge Incertain fi j'attendrois
la fin de ce pieux exercice où fi je merctirerois
je me plaçai derrière le religieux Il couvroit fon
vifage de fa main j’entondis fes foupirs étouf
fés un fentiment de compaflion mêlé de cu
riofité m'’arréta liretira fes mains de des
fes yeux avec un mouvement précipité comme
fi la douleur les en avoit écartées il prit le por
trait le bai deux fois le preffa contre fon
fein fondit en larmes bientôt après il res
joignit les mains regarda le.ciel prononça
Quelques mots pouffa un long gémifement
qui pour l’inflant fembloit terminer fes dou
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leurs En fe relevant il m’apperceut j’étois
honteux je béçayai quelque excufe de l’avoir
involontairement diftrait de fa dévotion
Hélas me dil-il ne vous trompez pas ce

n’eft pas l’attendriffement de la piété mais la
violence des remords Jeune homme le récit
de mes fouffignees de mes erreurs devra
t'inffruire Ingénu comme tu le parois tu feras
en butte des tentations femblables aux mien
nes tu peux être vidtime de fentimens hornée
tes pervertis d'une vertatrompée d’un faux
honneur

Mon nom eft Saint-Hubert Je naquis d’une
famille ancienne refpectable dont des évène
mens fâcheux avoient beaucoup réduit la pres
mière opuience Mon père mourut avant que je
fuffe en âgetde fentir fa perte l’indulgence
d’une inère tendre remplaça l’attentive vigilance

des foins paternels, fans foppléer Lorsque
jeus achevé le couts ordinaire des étudzs dans
la capitale de notic province ma mère m’en
voya Paris avec tn jeune homme d’une mai
fon voifine moins ancienne la vérité mais
plus riche que la nôtré On deflinoit la pro
fuffion des armes mon camarade qui fe nommoit

de la Serre moi je devois entrer dans la robe
c’étoit le Vœu de ma mère de fes amis plu

fieurs



fieurs circonftances me promettoient des fuccès
l'on étoit convenu de m'’acheter une charge

dès que je ferois propre la remplir De la Serre
avoit an fouverain mépris pour tous les états

n’eftimoit que fa profeflion tâcha de
m’infpirer les mêmes fentimens dans la capi
tale ce préjugé fe fortifia chez moi de plus cn
plus La fierté des jeunes militaires la fapério
rité hautaine qu’ils affectoient fur leurs conci

toyens éblouirent mon émulation diffipée
rent ma timiité La nature m'avoit donné une
‘extrême fenfibilité fur le point d'honneur je
ne réfiftois pas du ridicule même de la part de
mes-inférieurs.’ L’éffronterie de l'irnorancem'’en

impofoit dans les chofes dont j'étois le mieux
inftruit mes principes les plus fermes cé
doient quelquefois d’arrogans fophifmes ou

des vices impudens

"L'état qui m’étoit deftiné exigeoit cependant

de la réferve de l'exactitude de la décence
mais les vertus d’une profeffion que je jügeois
humiliante Mme parurent fort peu recomman
dables Honteux des qualités que la nature m’a
voit données je cherchois des travers que je
méprifois au fond de l’ame De la Serre
victorieux jouiffoit de mon apoftafie Au col
lège j'avois remporté tontes les marques de
diftinction auxquelles il afpiroit en vain Paris

de rz89 No
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il triompha fon tour Sa fortune lui permettoit
un plus grand éclat fa cocatde lui diétoit une
confiance laquelle je ne pouvois prétendre
Enhardi la diffipation la débauche il me
trainoit fa fuite comme un élève qu'il formoit

l’art de vivre une noble indépendance
L’aveugle complaifance de ma mère me four
niffoit les moyens de partager les plaifirs de
mes amis plaifirs toujours empoifonnés par
mes ‘inquiétudes toujours fuivis des reproches
intérieurs de ma confcience Son empire néan
moins n’étoit pas détruit défintéreifé bienfais
fant vertueux la dérobée je faifois fouvent
un ufage louable de mon temps de mon ar
gent en me vantant après ma dangereufe fo
ciété de les avoir employés en fcènes de folie

Cependant les habitudes auxquelles on m’en
trainoit commençoient par degrés émouf
fer ma droiture naturelle me raffurer fur
mes excès mais le départ de de la Serre qui
reçat ordre de rejoindre fon régiment Dun
Kerque vint diffoudre mes liaifons Selon fes
défirs je l'accompagnai jusqu’à la demeure d’un
de fes parens en Picardie chez lequel il devoit
parer un ou deux jours Je vous préfenterai
dit-il en plaifantant vous ferez le favori de
la maifon Saintonges mon coufin eft auf
retenu auifi pédant que vous l’étiez quand je



Vous vis pour lapremière fois En effet le digne
mortel qu'il me dépeignoit ainfi poffédoit tou
tes les vertus dont de la Serre m'avoir fait rou
gir Je regagnai bientôt dans cette famille le
caraftère que la mauvaife compagnie m’avoit
fait perdre Paris Son exemple réveilloit
fes principes fortifoient mes premières incli
nations morales La belle Emilie fille de Sain

tonges m'attiroit fürtout la vertu par un
charme intéreffant Ses attraits fa naïveté lui
affucèrent bientôt dans mon cœur la fupériorité
fur les autres perfonnes de fon'fexe que nous
fréquentions dans cette ville De la Serre au
contrairé fatigué des infipides qualités de fa
parente prit congé au bout de trois jours
{e promit de merejoindre Paris aufli-tôtaprès
la revue de fon régiment Ici medit-ilen m’em
braffant nous ne vivons pas l’on n’exifte
qu'à Paris Que je penfois différemment La
préfonce d’Emilie de Saintonges étoit mon pre
mier befoin mais pourquoi rappeler ces jours
d’une fi pure félicité

Apprenez que bientôt Emilie devint mon
époufe fanté de fon père qui s’affoibliffoit
nous fit paîter l’hiver Paris pénétré des bon
tés du malade j'étois affidu après de lui la
fociété d'Emilie'me rendoit ce devoir bien doux
Nos foins l’art des médecins tout fut inutile

Ci
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Saintonges mourut dans nos bras confia fa
fille mon amitié Ce fut alors que pour la
première fois j’otai efpérer d’en être aimé je
mélai mes pleurs celles que verfoit Emilie fur
la tombe de [on père je lui demandai en trem
blant fi elle me trouvoit digne de la confoiér
dans fes douleurs Emilie avoit trop de candeur
pour diffimuler trop de fincétité pour montrer
de l’affectation Elle m’accorda fa main elle
voulut la fois récompenfer affermir mes
wertus j'en avois alors Nous nous retirâmes

Saintonges le mérite’ de‘ Mon Emilie étoit
égal fon bonheur j'oferle dire puisque
«e fouvenir-fait aujourd'hui ma honte faint Ha
bert depuis criminel étoit digne alors de fon
bonheur

La

Plus d’un an s'étoit écoulé dans cette fituas
tion fortunée lorsqu’Emilie devint enceinte
Mes inquiétudes furent celles d’un époux éper
du je propofai ma femme de retourner pour
quelques femaines Patis où elle trouveroit
dans fon état plus de fecours que n’en offroit
notre province celle m’oppofa différentes rai
fons mais la plupart de mes voifir approu
vèrent ma réfolution L'an d’eux neveu d’un
fermier-général m’exagéra l’impéritie des ac
coucheurs de province ils n’étoient employés
felon lui que par les perfonnes qui la modi



cité de leur fortuge ne permettoit pas le voyage
de Paris J’étois foible fur le reproche de pau
vreté ce mot feul me décida Il eft vrai qu’un
autre prétexte combattoit encore la répugnance
de ma femme un amt mort Paris M’avoit
nommé fon légataite enfin Emilie fe rendit

nous revinmes dans la capitale

Pendant les premières femaincs je fortis per
de notre hôtel C'était le même où le père d’E
tmiliè en expirant l’avoit laiffée mon amour
Le tendre fouvenir de ces fcènes pañlées répari
doit une douceur mélancolique fur notre fociété
mutuelle .nous admettions rarement un tiers
Souvent mon époufe fe fentoit atteinte de ces
triftes preffentimens ordinaires aux femmes dans

fa fituation Toute mon attention toute ma
tendreffe s’étudioient combattre ces terreurs
Je ne verrai plus Saintonges difoit elle mais
mon Henri s’occupera de moi dans ces bois où
nous nous fommes tant promenés près de ce
ruiffeau dont les bords nous fervirent fouvent
d’afile où nous fentions dans le filence ce
qu’aucun langage le mien du moins ne fçau
roit exprimer [Ici le pauvre religieux ne put
réfifter aux imiages qui fe retraçoient fon efprit
fes larmes l’interrompirent enfuite il continua
d’une voix foible entrecoupée

iij
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Pardonnez ces pleurs Vous avez pitié

de moi Mais ces larmes ne font pas tou
jours fi douces les fouvenirs que je ;viens de
rappeler fufpendent mes chagrins Je n’ai
pas mérité cette confolation écoutez l'aveu de
mes remords

L’heureufe délivrance d’Emilie diffipa fes in

quiétudes elle me donna un fils Emilie le
nourrit elle même hevreufe de remplir un de
Voir fi doux de fuppléer par fon exercice
Ja difficulté de trouver une bonne nourrice
Paris Nous nous propofâmes de retourner la

campagnefi-tôt que fa fanté le permettroit dans
fes heuresde repos je travaitiois terminer les
affaires que m’avoit laiffées la confiance de mon

ami 17Un jour en traverfant les Tuileries je ren
tontrai de la Serre mon ancien camarade il
m’embraffa avec une affection qui !me furprit
toute corrcfpondance entre nous ayant été de

puis long temps interrompue Le hafard lui
avoit appris mon féjour Paris plufieurs
jours il m’avoit inutilement cherché Nulle ren

contre ne pouvoit m'être plus redoutable la
campagne j'avois ouï parler des extravagances
de la Serre on racontoit de fui des aventures
qui ne paroifloient douteufes qu'aux perfonnes
dont l’innocence n’étoit pas familiarifée avec les
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excès des grandes villes Cependant je fentois
au fond de moi l’empire de fon ancienne fupé

riorité je penchois l’excufer croire l'exa
gération de fes défordres Après différentes ques

tions des complimens de fa part fur mon
bonheur dont il rioit en fecret il me prefla
fortement de lui donner la foirée que malgré
Ja loi que je m'’étois faite de rentrer chez moi
j'eus honte de lui apporter un prétexte j’ac
Ceptai le rendez vous

J'Y trouvai de la Serre deux officiers
dont l’un beaucoup plus âgé qu’aucun de nous
avoit la croix ‘de Louis le gtade de colo
nel j'ai peu vu d'homme anffiaimable Mapre
mière répugnance abandonner mon hôtel
l'attente’ d’une fociéré toute différente me ren

dirent la nôtre une fois plusagréable Mon ame
d'abord refferrée par la contrainte laquelle je
m'’attendois s’éleva s’épanouit dilatée par

la gaîté de la-compagnie J'étois pleinement
mon aife avec le vieil officier la fois inftruit
fpirituel fenfible qualités que je n'efpérois
guère dans une fociété choifie par de la Serre
Nous nous féparâmes fort tard en nous
quittant je reçus non fans plaifir l’invitation

du colonel fouper avec lui le lendemain

Le cercle fut animé par la fœur de cet offi
gier par une de fes amies jeune veuve qui

jv
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plus féduifant que la beauté même Gardoit-elle
le filence on aimoit en elle un mol abgadon
plein de graces elle ne s’embelliffoit pas moins
par l'expreffion que le difcours donnoit fa phy
flonomie Le hafard me plaça près d’elle peu
habitué aux petites galanteries reçues chez les

gens du grand monde je défirois plutôt que je
n’efpérois de lui paroitre aimable elle fembloit
cependant s’intérefler mon entretien On nous
fit jouer contre notre gré je ‘ne la quittai
pas fans un certain regret Si j'enife été auf ri
che que de la Serre je me ferois oppofé la
force des enjeux mais mon affociée moi pa
roiffions feuls de l’affemblée incommodés de
notre gain Madame de Trenville (c’étoit le nom

de cette veuve engagea en riant, le colonel
prendre fa revanche chez elle ajouta avec

un air de franchite modefte que comme j'avois

partagé fes fuccès elle comptoit fur moi pour
partager auffi la mauvaife fortune

D'abord mon époufe avoit paru’ fatisfaite de
Ja diftraction que me procuroit cette fociété
mais lorsque mes abfences devinrent plus fré
quentes que mes affiduités chez madame de
Trenville emportèrent des journées entières
fans qu’il lui échappât une plainte elle laiffa
percer fon mécontentement fecrct Je devinai
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fcs reproches lcs reçus avec tondrelfe je
refufai même une invitation pour le lendemain
mais la compagnie de ma femme perdoit infens
fiblement l’attrait qui m'avoit dominé nous
étions réveurs fans nous communiquer nos pen
fées le chagrin d'Emilie éclatoit dans fes regards

le mien fe déguifgitmal fous les dchors d’une

gaîté fâchée

“Us des jours fuivans de la Serre vit Emilie
pour la prerière fois depuis fon retour Paris
Il me railla fur mon infidélité mon dernier en

gagement m'en propofa d'accepter Son
coufin applaudit fon indolgence en Ja badi
nant Avant de fortir j'embraffai Emilie enlui
fouhaitant une bonne nuit je crus fentir une
larme ‘fur fa joue je ferois refté un mouve-”
ment de fauffe honte me fit partir L’affemblée
apperçut ma triftefÆe de la Serre s’égaya mes
dépens même mon ami le colonel fit des plai
fanteries fur l’hymen pour la première fois je
rougis d’être le feul homme marié de la com
pagnie

Nous jouâmes plus gros jeu plus long
témps qu'auparavant mais attentif diffiper
tout foupçon fur la crainte que m’infpiroit ma
femme je laiffai pouiler les enjeux je perdis
une fomme confidérable je retournai chez
moi le cœur rongé Emilie ne parut que le ma

Cv
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tin ctle étoit affectée fes yeux me reprochoient
ma conduite j'eus l’injuftice d’en reffentir un
dépit fecret De la Serre étant venu m’emmener

diner chez lui remarqua le mal-aife d'Emilie
La campagne la rétablira lui répondis-jes Eh
quoi vous quittez Paris reprit i1 Même dans
peu de jours Comment avec tant de railfons de
refter Et quelles font ces raifons L’atrache
ment de vos amis mais fi l'amitié eft un mot
bien froid la tendrefe d'une femme telle que
madame de Trenville Je ne faiscomment
je le regardai mais il brifa far le champ peut
être étois-"e moins offenfé que je n’aurcis dû
l'être

Après le diné nous-nôus rendimes chez
cêtte dame Vêtue avec une élégance recherchée

èlle ne m’avoit jamais paru fi belle La fociété
étoit plus nombreufe plus vive que de cou
tume La converfation roula fur mon projet de
départ Le ridicule des opinions provinçiales
des jouiffauces provinciales fut manié avec
efprit par de la Serre par les jeunis gens
Madame de Treñville ne prenoit aucung part
ces plaifanteries quelquefois fes yeux fem
bloient me dire que le fujet étoit trop férieux
pour qu’elle s’en amufàt Honteux fêché de
mon départ je jouiffois de la préférence dont
je me voyois l’objet



Auffi lâche dansla vice que dans la vertu j’ima
ginai de couvrir ma conduite par la diffimulation
je projetai de tromper ma femme de lui cacher
les vifites que je rendois madame de Trenville
fous prétexte de quelques embarras furvenus
dans les affaires dont j’étois chargé L’ame d’E
milie trop belle pour fe livrer au foupçon ou

la jaloufie pouvoit être aifément furprife
méme par un novice dans l’art de tromper tel
que moi De la_Serre d’ailleurs me fervoit de
puiffant auxiliaire it avoit repris fortifié fon
ancien afcendant fur ma foiblelfe fur mon
amour propre enfin la beauté les artifices de
Madame de Trenville achevoient mon aveugle

ment

Dans ces circonflances arriva de notre pro
vince un jeune homme chargé de lettres pour
Emilie de la part d’une de fes amies Ce jeune
homme peintre en miniature venoit fe per
feCtionner Paris Emilie qui adoroit fon cn
fant lui propofa de le peindre dormant L’ar
tifte applaudit cette idée pourvu que ma fem
me lui permit de tirer fon fils dans fes bras On

“me cacha ce projet pour m’affurer le plaifir de
la furprife lorsque le portrait feroit fini afin
de fe ménager plus de temps Emilie fe préroit

mes abfences m'excitoit tenir mcs en
gagemens en vilie



44 ecQuelle étoit loin de foupçonner les vrais mo

tifs de mon éloignement Efclave du vice,
d’une désaftreufe prodigalité je lui manquois de
foi dans les bras de la plus artificieufe de la
plus indigne des femmes je diffipois la fortune
qui devoit foutenir nos enfans ‘avec des fri
pons des gens déshonorés De la Serre fes
affociés couvroient des apparences de l’amout

de la pénérofité les embûches où ils me préci
pitoient Madame de Trenvilie avoit réufli me
perfuader qu’elle étoit victime de fon ‘attacthe
ment pour moi ellé prétendit d’abord me rem

bourfer mes premières pertes au jeu enfuite
celle intéreffa mon honneur la retirer des dis
graces où je l’avois plongée Ayant épuifé mon
argent mon crédit j'aurois dû fufpendre de
confommer ma ruine mais l'idée de xetour
ner pauvre malheureux dans une maifon où
j'avois l’aifance le bonheur mon courage
m’abandonnoit je ne confultai plus que le dé
fefpoir j'engageai'les derniers débris de ma
fortune dans l’illnfon de recouvrer mes pertes
j'en comblai la mefure le bandeau fe déchira

Lorsque l’horreur de ma fituation m'’eut ra
menc moi même j'adreflai mes gémiffemens

madame de ‘l'renville mais elle n’avoit plus
d’intérêt me tromper Dans linftant elle me
dévoila fa faufeté l’auteur de ma ruine je
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d’accablai d'horreurs elle ies écouta avec le fang

froid de l’impudence hardie d’une fcélérateife
raffinée Sorti de chez elle égaré errant faus
favoir où je portois mes pas ils me conduifi
tent involontairement ma demeure Je m’ac
tête la porte la mort fembloit m'attendre
l'entrée je 1cbronfie en arrière je reviens
deux fois j'effaye de frapper toujours vaine
ment mon cœur étoit glacé d’horreur la nuit
{ombre unc morne tranquillité regnoit autour
de moi je tombai devant ma porte en défirant
qu’un affafin vint m'arracher la penfée avec la
vie Enfin le-fouvenir d'Emilie de mon fiis fe
retraça mon efprit aliéné une larme de ten
dreffe s’échappa de mes veux biûlans je me le
vai 'je-frappai Lorsque je fus entrée j’ouvris
oucemèéht la chambre de mon époufe je la vis
endormie une lampe allumée auprès d'elle fon

ebfant couché fur fon fcias preffant fon cou
“de fes petites mains elle fourioit dans fon fom
meil un fonge flatteur fembloit l’occuper
cet afpect de nouveau ma tête fe troubla
l’idée de la mifère qui attendoit cette infortunée

fon réveil je fentis s'élever en moi un mou

vement affreux Oferai-je le dire j'allois
.percer ma famille périr après elle mon bras
défefpéré {e tournoit contre le fein de mon épou

fe lorsque l’enfant débarraffa fes petits doigts
faifit l’un des miens Cette douce preffion
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pénétra le fond de mon cœur je me fentisamot

PA

lir inondé de mes larmes mats fans force pour
avouer mon infortune je fortis de l’apparte
ment gognant un hôtel ifolé dans un autre
quartier j’éciivis ma femme d’une main dés
faillante, quelques lignes qui l’inftruifoient de
mes malheurs de mon égarement je lui ap
prenois ma réfolution de quiiter fur le champia
France de n’y rentrer qu’au temps -où mog
rcpentir auroit expié mes erreurs mon in
duftrie réparé la ruine cùje l’avois enveloppée

Je finis par la recommander elle fon fils aux
bontés de ma mère la protection du ciel
qu’elle n’avoit jamais offenfé

Ma lettre expédiée je fortis de Paris je
marchai plufieurs licues avant le jour Au lever
du folcil une voiture m’atteignit fur la route
de Breft je m’y plaçai fans arrêter de projet
gardant Un mornefilenee je m’affis dans un coin

du carroffe Ce jour-là le jour fuivant je fis
route machinalement avec les autres voyageurs
hors d’état de prendre ni repos ni nourriture
mais dans la foirée de la feconde journée ja
fentis mes forces s’affoiblir Artivéä l'auberge
je tombai en défaillance on me porta fur un
lit ce que je crois j'y reftai plus d’une
femaiue plongé dans l’affoupifftement d’une
fièvre léthargique
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Un charitable religieux de l’ordre auquel
vous me voyez attaché fe trouvoit dans l’hô

tellerie il me prodigua fes foins fes fecours
lorsque j'entrai en convalefcence ce bon

vieillard travailla verfer dans mon ame les con
folations de la piété Son attentive humanité
m’avoit mis en état de refpirer l’air la fenêtre
Un matin la même voiture publique dans la
quelle j'étois arrivé s'arrête devant l’auberge
j'en vois defcendre ce jeune peintre qui nous fut
recommandé Paris Trop foible encore pour
foutenir cette vue je refte fans connoiffance
cet accident attire dans la chambre une foule de
curieux entre autres le jeuhñe voyageur Re
veny moi j'eus la préfence d’efprit de le re
tenir feul 31 fut quelque temps me remettre

je voyois l’effroi fur fon vifage il héfita iong
temps me répondre vaincu enfin par la vi
vacité de mes inflances il m’informa du dé
plorable enchainement de mes malheurs

Ma lettre avoit porté Emilie le coup mor=«
tel Trop affoiblie pour fupporter l’horreur de
fa fituation elle fut faifie d’une fièvre ardente
le délire furvint elle expira fon infortuné nours
riffon abreuvé d’un lait déjà empoifonné des
femences de la mort ne furvéeut fa mère que
Peu de jours Dans l’intervalle de raifon qui prés
céda fon dernier inftant Emilie fit approcher
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de fon lit le jeune peintre elle lui remit le por
trait qu’il avoit tracé en expirant elle le
chargea de me fuivre de me chercher de me
remettre ce dépôt ainfi que mon pardon

Jignore comment je furvécus ce récit
la vue de ce portrait que je couvris de larmes
amères pénibles Sans doute je dus la vie
l’état de dépériffement duquel ma maladie m’a
voit réduit mon ame abattue n’étoit plus ca
pable de défefpoir3 un long accablement la ren
doit infenfible au dernier excès de l’infortune
Le faint homme gui m’avoit arraché des bras de
la mort me conduifit dans le couvent je n’en

fuis forti que pour alier pleurer une fois fur la
tombe d’'Emilie de mon enfant Ici mon his
toire eft ignorée l’on s'étonne de l’auttérité
de ma vie mais elle ne fuffit pas‘ expier mes
offenfes Ce n’eft point parle feul repentir qu’on

peut défarmer le ciel des œuvres de charité
de bienfaifance m’obtiendront grace devant lui
Dieu foit béni j'ai la confolàtion que j'implo
fois de fa bonté un rayon de miféricorde ré
pandu fa célefte lumière fur mes joùrs déclinans
je m'’endors fur cette couche dure où le foms
meil m'envoie encore de confolantes illufions
la nuit dernière mon Emilie me parloit en fou

riant fon petit Cherubin étoit dans fes bras
me tendoit les fiens Ici le bon religieux ceffa

de



de parler ‘alternativement il regardoit le ciel
le portrait fes joues pâles s’enflammèrent

ie reffois frappé d’attendiifflement de ter
reur La clôche des vêpres fe fit entendre
1e religieux me prit la main je baifai la fienne
&-la couvris de pleurs Mon fils s’écria-t-il
mes malheurs ont imprimé dans votre ame un
fouvenir profond Si le monde vous féduit fi
le vice vous enchaine par fes attraits s’il vous

-abat-par l'arme du ridicule penfez auP Nico
las Aimez la vertu foyez heureux

Trois lettres
de feu lord Lytrelton
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lues différentes manières dont les hommes fen

tent ‘conçoivent font les caufes (très-re
rharquables de la plupart des difputes par
conféquerit des inconvéniens qu’elles entraînent
De-là tant de querelles de démélés qui ne finif

fent jamais dont perfonne n'eft exempt Ra
rement on employe le mot propre plus rares

ment on attache aux mots une idée précife
de 1759 No
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cette néglimence auffi fait qu’on ne s’entend
ne s'accorde jamais L’étendue la profondeur
de fes vues obiigent un philofophe générali
fer fes idées je le fais Ce n’efl même qu’en
faifant un pareil ufage de fes facultés intellec
tuelles qu’il parvient débarrafier fon efprit
de toute efpece d’entraves pañèr de l’homme
individuel tout un peuple de toute une na
tion toute l’efpèce humaine du fiecle où il
vit aux fiecles venir de ce qu’il voit

ce qui lui eft invifiblee Mais lprs-qu’il
veut faire part aux autres du fruit de fes
études &-de fes réflexions il doit-fe réduireTER

pefer les mots comparer les termes pour
empécher toute méprife n’employer que les
définitions les plus fimples les expreffions les
plus claires ou les périphrafes les plus lumineu
fes fi la fangue trop flérile ne lui offte pas le
terme propre immédiat afin non-feulemænt
d’aider l'intelligence de fes lecteurs mais mème
de leur en créer une

Vous vous plaifez dans votre derniere let
tre charger notre fiecle du crime de fcenti
cifme vous faites ce fujet la plus vi
goureufe fortie vous dire vrai je ne com
prends pas bien où tend cette accufation Efi-ce

la religion eft-ce la politique que vous fai
tes allufion Dans le premier cas vous auriez



de la peine je crois foutenir ce que vous
avancez dans le fecond, la foumiffion de
notre nation prouve contre vous Pent être
duffi que laiffant ces grands objets part vous
n'avez eu en vue que les nffaires ordinaires de
la vie le commerce réciproque des hommes
entreux alors il eft malheureux que la plus
infigne mauvaife foi vous paroiffe.caractérifer
patticuliéremént notre fiecle L'âge où nous vi
vont TE pas doué je l’avoue au même dé
gré que les âges précédens de cette foi vive qui
tranfporte les montagnes l’aveugle crédulité
Pour avoir trop fouvent trop groffiérement
Outtagé la raifon s’eft en quelque forte dé
truite elle-même ou pour mieux dire elle
Été reftrainte dans les juftes bornes où il con
vient des êtres raifonnable de la contenir L’au

torité papale ce ridicule ce terrible arro
gant phantôme difparu il long temps le
météore de la fuperflition dont les feux ébiouif
foient nos fimples aïeux penche vers l’hori
fon pâlit devant le flambeau brillant de la
fcience' dont rien ne fauroit obfeurcir la clarté
Mais je ne puis droire cependant quelque point
que foient pouffés le luxe la diffipation les
déréglemens qui en font les fuites néceffaires
je ne puis croire dis-je que l’incrédulité en
matièré de religion foit un trait caractériftique
de notre fiecle Si maintenant nous allons de

Dij
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l’eglife la place publique la ferme confiance
de la majeure partie de la nation dans un gou
vernement qui je fuis forcé de le dire n’a pas
toute la fageffe qu’on en pourroit exiger eftune

circonftance fi avantageufe pour moi que fi je
voutois m’en prévaloir vous vous trouverjez
peut-être fort embarraffé de répondre dans

les affaires orginaires de la vie le crédit éton
nant dont jouit le commerce eft one objection
fans réplique votre accufation Interrogez Jord
Foley Charles Fox mille autres démangez
leur ce qu’ils penfent de l’incrédulité du fiecle
Ils vous diront tous que les jwifs même la race

la plus foupçonneufe qui ait jamais exifté ont
cnfin déferté les étendrads de la défiance

qu’après avoir porfé pendant plus de dix-fept
cens ans la‘peine de leur incrédalité en matiè-
res fpirituelles ils gémiffent aujourd’hui des ef
fets de la crédulité en matières temporelles

Credula zu:da fiunus Oui nous fom
Tuës une race crédule les fectateurs les plus ar

dens du fiépricifine fout trompés trompent
tous les jours La religion qui exige qu’on
crève non feulement fes vérités palpables mais

encore des myfteres qu’on ne peut concevoir
habitue fes difciples tant de foumiffion
une foi fi vive fi aveugle qu’ils ne favent
plus comment orejetter les fixions même les



plus invraifemblables de l’imagination humaine
dans Teur facile pitié ils adoptent tous le

credo quia impoffibile cft de Tertullien Pour ap
puyer ces réflexions je vais vous rapporter une
petite hiftoire que j'ai entendu conter qui cft
encore moins extraordinaire par le fond des cho
fes que par le regard l’air le ton de bonne
foi dont on la débitoit

Un voyageur égaré dans un pays fauvage
montagneux (c’étoit je crois dans les mon
tagnes d’Ecoffc apperçut enfin une lumiere
propice qui lui fit juger qu’il tronveroit peu
de diftance quelqu'habitation tourna de ce
côté Mais en approchint au lien d’une maifon
il ne vit qu'ane efpece de chapelle bien illumi
née d’où partoient les clameurs les plus
effrayantes qu’on ait jamais entendues Non
moins furpris qu’allarmé il hazarda de regar
der par une fenêtre Jugez de fon ctonnement
quand il ne Vit qu’une affemblée nombreufe de
chats rangés dans un bel ordre qui pleu
roient gémilfoient fur le corps d’un être de
leur efpecet couché au milieu couvert de tou
tes les marques de la fouveraineté Epouvanté
au-delà de ce qu’on peut dire la vue d’un tel
fpectacle il s’éloigna de cet endroit plus vite
qu’il ne s’en étoit approché Quelques heures
après il arriva la porte d’un gentilhamme qui

Dij
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n’avoit jamais refufé l’hofpitalité aucun voya
geur Le nôtre toujours vivement affecté
montroit fi vifiblement dans fon air toute fa
contenance ‘combien il étoit peu tranquille
Qu'on le pria inftamment de déclarer la caufe de
fon inquiétude Il confentit conta fon avan
ture Un gros chat de la maifon qni avoit été
couché devant le feu pendant qu’il parloit fe
leva dès qu’il eut fini En ce cas s’écria-t-il
c’eft snoi qui fuis le voi des chats après avoir
proclamé {a nouvelle dignité il fauta fur la
cheminée difparut bien que jamais on
ne l’a revu depuis

Maintenant l’homme qui conté férieufe
ment cette finguliere hiftoire eft un pair du ro
vaume qui figuré avec honneur dans les dif
féventes fcènes de la vie qui s’eft concilié
leftime l’admiration générale par fes talens
fa fage.Te fa piété vraiment chrétienne Eh
bien mon ami après le récit de cette aventure
que je vous donne pour vraie que je vous donne

pour vraie que je vous donne pour vraie que
dites-vous Pesfifterez-vous encore accufer
d'incrédulité un fiecle où il fe trouve un être fi
crédule

Quant moi je ne donne ni dans l’un ni dans
l’autre excès Trop fceptique pour être d’une cré

dulité ridicule je fuis trop pieux auf pour rejetter
LA



te qu'il eft de mon devoir de croire unique
ment ‘parce que je ñe le conçois pas pour
me priver ainfi de toutes les fatisfactions les
confolations'les plus douces de la vie que
la foi feule peut nous procurer

Maintenant que j'ai tout dit fi vous per
fiflez toujours dans votre opinion que le
fceptioifme vous femble encore le caractère du
fiecle j'efpere au moins que vous vondrez bien
croire aux fentimens d’eftime de refpect avec

lesquels je fuis &e &c

II

C'eft bien malgré moi monfieur que je vais

vous obéir vous faire la relation de cette
avanture dont vous avez tant entendu parler

qui excité fi vivement votre curiofité Tout
le prix_de ces fortes d’hiftoires confifte dans la

menière dont elle font narrées celle-ci que
j'ai contée parfois avec tant de fuccès de fa
çon remplir de terreur pendant la nuit les
efprits fimples crédules fera j'ai peur une
trifte figure dans un récit écrit N'importe je
vais vous fatisfaire

dans fa jeuneffe étoit un jour la
chaffe avec quelques-uns de fes amis Tout-à
coup paroit un homme de très-bonne mine

iv
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tris-bien monté Il manioit fon cheval avèc tant
d’adreffe de force que tout le monde en fut
frappé Ce cheval étoit un animal d’une vigueur

d'une vitelfe forprenante Rien ne l'arrétoit
Il atteignoir tous les chiens la courfe le
piqueur qui ne pouvoit fuivre juroit que cet
homme fa bête étoient des diables d'enfer La
chalTe finie on invita diner ce perfonnage ex
traordinaire &là le convivefurprit bien plus
encore par les agrémens de fa converfation
Pélégance de fes manieres que n’ävoit fait l’é
cuyer par fes proueffes Il étoit orateur poête

peintre muficien jurisconfuite théologien il
étoittout Auffi fes difcours avoient-ils un char
me magiquefi puiffant que les chaffeurs quoique
haraïfés n’en pouvant plus veillèrent bien plus
avant dans la nuit que de coutume Enfin l’en
chantemrnt le céda au fommeil la iaffitude On
commença äferetirer Toutes les fois que quels
qu’un de la fociété fortoit il lui échappoit des
fignes très-vifibles de mécontentement de
chagrin il redoubloit d'efforts pour plaire
déployoit toutes les reffources toutes les ri
choffes de fon imagination afin de retenir ceux
qui reftoient mais en vain Il fallut fe féparer
On le conduifit fa chambre chacun fut dans
la fiennc peine fermoit-on l’æil que toute
la maifon retentit des plus terribles cris qu’on
eût jamais entendus Ce vacarme éveilla-tout le



monde Comme il dura peu on s'imagina que
c’étoit quelque dogue qu’onavoit par mécarde
enfermé dans un coin du château l’on effeya
de fe rendormir Mais l’inftant on fut éveillé
de nouveau par des cris mille fois plus affreux que
les premiers On tira toutes les fonnettes tous
les domeftiques arrivèrent dirent tous que
ces fons effrayans partoient de la chambre de
l'étranger Quelques perfonnes fe levèrent
péndant qu’elles s’habilloient pour aller la
fource de ce tumulte voila que des clameurs
aiguës qui fembloient l’accent du défefpoir de
la mort vinrent de rechef les étonner les faire
friffonner de tout leur corps On frappa quel
gue temps la porte de l’étranger il répondit
enfin comnte s’il s’éveilloit dit qu’il n’avoit
rien entendu pria d’un ton mécontent
qu'on ne vint plus troubler fon repos Retirés
chez cux ces meffiëurs commençoient fe faire

part de leurs idées lorfque leur converfation
fut encore interrompue cctte fois par des
beuglemens des rngiffements fi affreux fi
épouvantables qu’on cût cru entendre hurler
l’enfer tous les damnés lls écoutent vont
au bruit arrivent la même porte l’enfon
cent trouvent cet homme genoux fur fon
lit une difcipline cn main fe déchirant le
corps Éfes draps couverts de fang Dés qu’il les
eût apperçus il s’arréta les fupplia du ton le

Dv
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plus touchant Que par pitié ils [daignaffent
le laiffer les aflurant que la cauie de ce bruit
extraordinaire n’exiftoit déjà plus que le
lendemain il leur rendroit raifon des cris
qu’ils avoient eutendus du trifle fpectacle
qu'ils voyoient Preftés par fes inflances réite

rées ils le quittèrent le lendemain dès
qu'ils furent levés ils retournèrent ‘à fa cham

bre il n’y étoit déjà plus On examina fon lit
il n’y reftoit pas une goutte de fang On s’in
forma dans toute la maifou l’on apprit des
palfreniers que dès que le jour avoit commencé

pointer ce gentilhomme étoit venu l’écurie
tout botté éperonné prier qu’on feliät promp
tement fon clteval qu’il avoit témoigné la plus
grande impatience pendant cette opération
que dès qu’c'le avoit été finie il étoit parti au
grand galop Sur le champ on envoya des do
meftiques fa pourfuite dans l’endroit aux
environs mais on n’en put découvrir aucune
trace depuis perfonne n’a va ce fingalier
perfonnage perfonne n'en entendu parler

Ort écrivit l’inflant tous les détails de cette
avanture tous les témoins les fignerent
afin que s’il quelqu'un la contoit par la fuite

v'héfität pas de Pen croire la {plupart de
ceux qui l’ont ainfi atteftée font gens de la
plus grande diftinttion



Ce feroit uneimpertinence d'ajouter un feul

mot ce récit ainfi je finis en vous aifuiant
des fentimens avec lesquels &c

TI

Le vif intérêt que vous avez daigné prendre

mon cher ami ma dernière pcrfécution eit
une marque bien flatteufe de l’affectueufe eftime
que vous m'avez toujoürs confervée Je vous
en remercie fincéiement je n’aurois plus rien

défirer fi le monde pouvoit connoître la place
que j’occupe dans votre coeur combien cfi
ardente l'amitié que vous m’avez vouée ce fe
roit un puiffant antidote contre le poifon fu
nefte qui infecte tous les efprits fur mon compte

Les batteries du fcandale ont enfin ceffé d’être
toutes tournées contre moi le premier abiet
qui s’offrira leur rage enfevelira prompte
ment pour toujours ce que j'efpère dans
le profond oubli les odieufes attaques que j'en

ai cfluyées

J'aime trop mon pays fes foix fes privi
Jéges pour rien écrire ni même penfer contre

le Palladium de la conftitution Britannique c'eft
à-dire la liberté de la preffe quoiqu’affurément
j'en aie fouffert ma bonne part Tant que cette
liberté fera en vigueur puiffe-t-clle être
toujours le peuple peut être tranquille fut les



priviléges qui lui afurent fa /prééminence fur
toutes les autres nations Mais fi je pente qu’il
feroit extiêmement dangereux de porter l'at
teinte même la plus lérere la liberté de ceux
quien fe prévalant de ces droits les fontiennent
je crois en méme temps que ce feroit peut
être très-fagçement fait de réprimer un peu l’é
normité de tous les fcandales particuliers Les
innovations vont tous les jours eu croifant
cet abus une fois toléré il eft difficile de fixerlé
point où l’on s’arrétera

Un prêtre fi je ne me trompe pañîe pour
avoir inventé la poudre canon un homme de
Queric donné la premiere idée de Part de l’im
primerie fouvent j'ai enteadu faire les obfer
vations les plus curieufes les plus étonnantes

les plus profondes fur l'étrange difparate qui
fe trouve entre la plupart des inventeurs léurs
inventions Un inftant de réflexion fuffit cepen
dant pour-fe convaincre qu’il eät été bien plus
furprenant moins naturel que ce fuffent des
hommes d’un carañière différent qui introdui
fiffent ces nouveautés dans l’art de la guerre
Ja république des lettres Tout le monde con
vient je crois que depuis qu’on fait ufage de
Partillerie des armes feu les batailles font
moins meurtrières les guerriers ne fe baignent
plus dans des ruiffeaux de fang ils ont peine
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le temps de titer leur épéc Il me femble donc
qu’une découverte qui adouci le carnage les
horreurs descombâts devoit tout naturellement
être faite par un minittre de l’évangile de paix
Examirons-maintenant ce qui fe pañe dans la
littérature depuis l’introduction de la preffe
Quelle foule innombrable n’a-t-elle pas fait
éclore de polémiques auteurs armés de tout ce
que la malice Je reflentiment ont de plusamer

de plus cruel Que de huines nationales
domeftiques n’a-t-elte pasexcitées Quelle rage
quel fie n’a-t-elle pas diftillé dans tous les cœurs
Que de querelles que de diffentions n’a-t-elle
pas engendrées Que’de controverfes hontceufes
funeftes criminelles impies n’a-t-elle pas fo
mentées Que de feandales de toute efpece n’a
t-elle pas propagés Que d’odicufes pafions n’a
t-elle pas fervies C’eft au point que les youver

“nemens même les plus tolérans ont été obligés

d'arrêter ces licences de les réprimer pat
des loix févères Pourquoi donc s'étonner que
ce foit un homme dont la profeffion n’a d'autre

bafe que l’animoûté l’injuffice la méchan
ceté des hommes qui nous ait fait ce préfent
Je ne doute pas que vous ne conveniez mainte
ant de grand cœur avec moi que le monde bien

plus d'obligations au prêtre qu’au foidat Vous
me direz peut-être qu’il eft facile de s’apperce
voir que mes blefTures faignenttoujours que
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c’eft dans les doulenrs qu’elles me font entore
reffentir qu’il faut chercher la caufe de ma ma

nière de raifonner Eh bien je fuis d’un fenti
ment tout contraire Mais m'importe je vais
laiifer ce fujet jufqu’à ce que toutes mes plaies
foient entiérement refermées alors fi vous
le permettez je profiterai de ma premiere heuré

de loifir pour vous mettre fous les yeux ce
qu'il me refte encore dire fur ce fujet

Pai l'honneur d’être-avec toute la confidéra
tion poffible &c



Effai fur Pafèronomie

wOUs Un règne propice la gloire des arts
Près du calme des champs non loin de nos remparts

S’éleva cette tour paifible révérée
l'étude des cieux par Louis confacrée

Je vins fur fa hauteur méditer quelquefois

L’auguite_ppéfie anime encor fa voix
En contemplant les cieux dont elle eft defcendue

Son audace ‘a befoin de leur vaîte érendue

Je connus j'entendis les fages de ces lieux

Et quand j'ofe chanter leur art audacieux

Puiffenc-ils applaudir celui du poête

nuit de leurs travaux confidente fecrette
Toi qui des airs blanchis par tes pâles rayons

Viens ouvrir aux mortels les vaîtes régions

Qui leur montres par-tout la main d’un Dieu tracée

Er dans fon fanGtuaire introquis ma penfée

nuit que ton langage eft fublime pour moi

Lorfque feui penfif auffi calme que toi
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Contemplant les foleils dont ta robe cit parée

J'erre médite en pzix fous ton ombre facrée

Tout le ciel fe découvie dans fa profondeur
ait de mille lambeaux rayonner la fplendeur

Lo g-tems ce vale ciel qu’à mes yenx développe

D'Herfchel ou de Mefier le favant télefcope

durobé fes lois aux mortels curieux

En vain follicité par nos premicis ayeux
TH s’ouvrit nous feuls vaincu pâr nos veilles

Au verre indufhiieux confia fes‘ merveilles,’

Cependant vers l’Euphrate on dir que des paiteurs

Du grand art de Kepter ruftiqués inventeurs
Ont furpris autrefois fous d’érrantes chaümières

Des aftres de la nuit les phates réguliètes
Ont fixé leur déclin leur cours paffager 17

L’ont gravé fur la pirre du globe étranger
Que l’univers rremolant revir par intervalle

Ont fu même embraier la carrière inégale

Alaxandre connu leurs célèbres travaux

Te dieu du Nil fortant du creux de fes rofeaux

Obfervoit le retour des étoiles propices
Qui foulevoiens le poids de fes eaux bienfaitrices’

‘Er d’un limon fertile enrichifoient leurs bords

Hyp



Hypparque Pythéas uniffant leurs efforts
Del roûte célefte aggrandirent l’enceinte

Et toujours de leurs pas elle guide l’empieinte

Mais que d’erveurs encor Les cieux trop entailes

Dans de cieux de cryflal rournoient entrelacés

Ec les aftres fournis aux fameux Ptolémée

Publièrenr mille aus fA fauiTe renommée

11 confondit leur placé il changea leurs emplois
Le foleil'étohné de fes nouvelles loix
S’indigna d'efcorter'hotd terte immobile

L'homme s’en applaudit fon orgueil habile

Ordonpa pour lui feul le plan de l’univers
Toi dont le tom 'roujours prête un charme nos vers

cité trop fameufe menfongère Athènes

Affez nous ont féduit tes opinions vaines

Je fais qu’avec Choifeul les favoris des arts

Courent chercher au loin tes monu mens épars

Que ton goût inftruifir le cifcau le palerte

Qu’Homère anime encor fes accens du poète
<amais Thalès mais Platon mais tes fages vantés

Dans ce fiècle favant parmi nous t'ansportés
Rougiroient des erreurs qu’enfantoie nt leurs écoles

Les cieux déshonorés par tes fables fiivoles

Ne virent point tomber le char de Phaéton

Mais ils me nomment tous Defcartes Newton
Tu croyois ces grands corps fufpendus dans le vuida

C.deL 1759 No.-1
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Des points d’or attachés leur veûte folide

Ton foleil fatigué defcendoit dans les mers

Rome fans l’éclairer foumettant l’univers

Reçut les loix les arts les erreurs de la Grèce
Quel fyitême infenfé nous tranfmis Lucrèce

J'aime fes grands tableaux fes penfées vigoureux

Soit lorsque mariant fous un emblème heureux

Au pouvoir qui détruit le pouvoir qui féconde

Entre Mars Vénus il partage le monde

Solt lorfqu'il fuit l'amour peint les arts naitfans
Ou depouille la mort de fes traits menaçans

Mais comme la grandeur la foibletfe eft uni

Quel contraite heureux ce fublime génie

Veut que par des vapeurs le foleil foit formé

Et s’exhale le foir au matin rallumé

Vérité qu’on fuyoit il cit tems de renaître
monde aggrandis-toi Copernic va paroîtres

Il paroît il die l’univers eft changé
Seul au centre du monde fon poîte rangé

Le foleil voit de loin notre terre inclinée
Conduire obliquement les fignes de l’année

Te montrant tour-à-tour fes divers horifons

En cercle aurour de lui promener les faifons

Soleil quelie eft ta force elleentraîne elle guide

Les mondes l’un par l’autre attirés dans le vuide
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Depuis l’ardent Mercûre en tes feux cngleuti

PA
Jufqu’à ce froid Saturne au pasappéfanti

Qui prolonge trente ans fa tardive carrière
Ceint de l’anneau mobile où fe peint ta lumière

Tu les gouvernes tous qui peur te gouverner

Quel bras autour de toi t'a contraint de tourner

Rien n'exiftoitencor la parole éternelle

Perce.au fond du chaos l’ébranie rappelle
Il s’ouvre tu jaillis de fes flancs entr’ouverts
Tu cours dohnes fa forme au naiffant univers

De fept rayons premiers ta tête ef couronnée

L’antique nuit recule par toi détrônée
Craignant de rencontrer ton œil viétorieux

Te cède la moitié de l'empire des cieux

Je ne te peindrai point conduifant les années

Et les heures en cercle ta fuite enchaînées

Sœurs d’un âge pareil qui mefurent le jour

C'eft au brillant Ovide décrire ta cour

De ton char fabuleux qu’il marque les veitiges

Qu'il t’élève un palais tour peuplé de prodiges

Er qu’embellit fur tout la pompe de fes vers

Roi du jour ton palais n'eft il pas l’univers

Mais que dis-je au-déla des bords que tu fécondes
Rägnent environnés d’un cortège de mondes

D'innombrables foleils plus éclatans que toi

Et parvenus près d’eux peine je te vois

ij
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L’imag nation en tremblant les embraite

Leur inuoudiable amas ne peut être comptés

Ma foibleife fe perd dans leur immenfité
PA

Auai grand que l’autear l'ouvrage ef fans mefure

Homune qui veux pourtant limiter la natûret
Vole cherche en quels lieux fes confins fon plagés

D6jà roulenz fous toi des aftres enraffés

Shius eft fjanchi reprends tan vols pentnêtre

Vers ces feux éloignés s’artêra le grand être

Attulas-les vaine erreur fais Un pas l’inffant

Uu rouveau lieu fuccède l'univers s'étend

T1 Vavances toujours toujours il t’environne

Quoi fenutuble au moitel que fa force abandonne

Duu qui dans lc repos ne fauroit exifter 1°

#4Lür dit voici la borne où je dois m'artrêter

Mais ce Dieu qui fans fin déploya fa puiffançe

Comment puis-;e expliquer concevoir fon cffence

Oa pofi-t-il fon tiône où s’eft-il retiré
Fit-1l juint au grand tour en eft il féparé

Dans tes confuils profonds quel regarda pu lire

Ces altrus qu'il forma qu’en paant l’homme aduvire

qui le Gulbre antique élevoir des autels

Comme leur cilarcur fe ont-ils immortels
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Hëlas ces pars flambeaux dont les nuits sembébffeut

Ces corps déméfurés avec lenteur vicilliffent

Ils meurent comme nous Oui marquant leur retour
Un télefcope en main du haut de fa tour

L’aftronomeen des cieux on’ s'étonne d'atteindre

Vit des foleils nouveaux s'allumer s’éteindre

De ces grands changemens lerai-je donc furniis

Pope en fes vers favans ne m’a -t-1l pas aprris

Que du même regard l’Éterrel architecte

Envifageoit la mort d’un monde ou d’un infcde

Tout pare donc hétas ces globes inconitans

Cèdent comme le nôtre l’empire du roms
Comme le notre aufil fans doure ils ont vu naîtie

‘Une race penfante avide de connoîtie

Is comptent un Voltaire ils ontou des Buffons

»andis que je me perdsen ces rèves profonds

Peut-être un habitant de Vénus de Mercure

Des globes dont Herfchel aceroit la maîte oLfoute

Se livre des tranfpoits auii doux queles miens

Ah fi nous rapprochions nos hardis entretiens

Cherche-t-1l quelquefois d’un remaid plein jd’audace

Notre planette errante au milieu de l’efnace

Obfeive-t-il fon cours aura-r-il foupgenné

Qu’an être intelligent rampe emprifonné
Les peuples inconnus de ces fphères lointaines

ijj
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Sentent-ils nos befoins nos plaifirs nos peines

Peut-être ils ont reçus des organes nouveaux

Et verroient en pitié nos orgueilleux travaux
TN

Si pourtant loin de nous quelqu'’étoile nouvelle

vu naître en fon fein notre race mortelle

Hommes n’imitez pas vos fières malheureux

En apprenant leur fort vous gémiriez fur eux
Vos larmes mouilleroient nos faites lamentables

‘Tous les fiècles en deuil l’un l’autre femblables
Courent fans s’arrêter foulant de toutes parts

LS
Les trônes les aurels les empires épars

Fr Et fans ceffe frappés de plaintes importunes

Pailent en me contant nos longues‘infortunes
Vous hommes nos égaux puiffiez-vous être hélast

Plus fages plus unis plus hevreux qu’ici bas#5

ES

LA

fi j’ofois plus loin prolonger ma carrière

Je chanterois encor cette caufe première

Ce grand être inconnu dont l'ame fait mouvoir

“ee Les millions de cieux où s’eft peint fon pouvoir

ei Mais je m’arrête enfin je cède mes penfées
Du poids de lunivers fuccombent oppreffées

Et vous qui m’avez vu repoulfant le fommeil
LE “Vous conduire chanter par-delà le foleil

Si de plus grands efforts plaifent votre audace

Au La Lande vous appelle ofez fuivre fa trace



same vaiTout ce qu'ont dit mes vers fon compas l’a prouvé
Auciel d'où je defcends tous les jours élevé

Vous Py verrez fans peine en de juites limites

Fixer de Jupiter les errans fatellites

Et les montrant de loin au fier navigateur

Conduire ep paix de Cook le vaiffeau bienfaiteur

Sa main ramenera l’étoile déréglée

Qui vient fuit revient court échevelée
Quand la lune arrondie en cercle lumineux

Va de fon frère abfent nous réfléchir les feux

Il vous dira pourquoi d’un crêpe enveloppée

Par l’ombre de la terre elle palir frappée
Moins de gloire appartient mes humbles effais

‘Toutefois j'ai voulu des poêres Français

Vers un fi grand fpedtacle appeler le génie

Aujourd’hui qu’à nos yeux la nature infinie

De prodigesnouveaux ouvre un riche tréfor

Dignes de notre fiècle élevons notre effor

Faut-il offrit toujours fur la fcène épuifée

Des tragiques douleurs la pompe trop ufée

Des fentiers moins battus s’ouvrent devant nos pas

Au feftin de Didon voyez-vous Jopas

Chanter le cours des ans des faifons incertaines

Et des céleftes corps les changeans phénomènes

Et tout ce qu’autrefois eufeignoit dans fes vers

iv
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Ce fabuleux Atlas qui portoit l’univers
Reprenez tous vos droits confultez les vieux âges

Les poètes jadis furent les premiers fages
des RE

Comme eux allons chercher les ombres de forêts

pa Peut-être mon audace en des antres fecrets
«+iffs De l’antique Linus doit retrouver la lyre
#4 Puiffe au moins animé d’un fublime délire

Quelque chantie immortel dignement retracer

Ce grand tableau des cieux,que Fofai commencer

“Par de FONTANESai
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Lettre de Sterne

Mercredi après heures du foir ne me portant
Pas le mieux du monde

Je fuis très-difpofé mon cher ami recon
noître que la femme eft un animaltimide mais
femblahle aux autres animaux de ce genre clie
eft plus déngereufe en certaines occafions que
ceux qui la nature donné une plus grande
portion de courage Ainfi je vous confeille pour
cette raifon fans parler de mille autres de ne
jamais vous*attirer l’inimitié d’une femme fi
vous le ponvez non que je vous foupçonne
d'être’ capable d’une aftion difcourtoife en
Vers un individu quelconque du fexe ai
mable par excellence au contraire je vous
trois plus propre plus enclin qu’aucun homme
que j'aie connu charmer les femmes
leur rendre de bons offices c’eft peut-être
autant par ce motif que par tout autre que je
vous recommande de ne pas les offenfer car
j'ai obfervé plus d’une fois dans votre caractère

(Ge me fuis même permis d’en parler avec in

-Ev
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74 remquiétude un certain penchant raffembler toute
la chaleur de vos affections dans un cercle par
ticulier ce qui lorsqu’il s’agit des femmres
Vaut autant que l’impoliteffe ne témoigner
que de l’indifférence pour celles qui ne font pas

partie de ce cercle

Il quelque chofe d’amiable oui
peut-être quelque chofe de noble dans le principe
d’une telle conduite mais elle cft trop raffinée

pour un monde tel quele nôtre Quelque courte
que foit la vie elle peut dureraifez-long-temps
pour que nous en fentions les inconvéniens
les chagrins Celui qui s'attache entiérement
un feu objet ou même un petit nombre d’ob
jets court risque d'être bientôt Failfé lui-même
par une fuite de l’ingratitude du caprice ou de
la mort il aura mauvaife grace d’aller quand
la nécefité l’y forcera chercher de bons offices

de la fociété en des lieux où il parut dé
daigner l’un l’autre

Si une petite bande d’amis étoit fâre de refter
nie jusqu’à ce que tous fuifent defcendus dans
le tombeau votre théorie actuelle ne formeroit
pas feulement un fyflême agréable elle méri
teroit d’être généralement adoptée Mais cela
ne peut être mon cher camarade quant au
projet de vivre feul après avoir perdu tous nos
amis ce n’elt ni plus ni moins que s’enterrer



tout vivant chofe qui me paroit infiniment plus
trifte que d’être enterré lorsqu’en cefië de
Vivre

Mais revenons mon fujet

La femme eft un animal timide c’eft pour
quoi je fuis certain que votre générofité natu
relie toute autre confidération mife part ne
fe permettra jamais rien qui puiffe la chagriner
En vérité je ne vois pas une fituation poffible

qui juftifie envers le fexe un défaut d’attention

capable de lui faire de la peine car foyez-en
für je vous parle d'après l'expérience que j'ai des
fermes expérience dont je ne laisfe pas que de ti
et vanité jamais vous ne ferez véritablement
heureux par Pamour que vous infpirera une pêr
fonne de ce fexe quelles que puiflent être fes per
fections fi cet amour vous rend moins honnête

envers fes pareilles Il peut vons procurer une
jvreflé motnentanée après quoi vous fortirez
de ce délire toutes fortes d’ennuis affiégeront
Votre réveil

Les femmes demand nt au moins des atten
tions elles les regardent comme un patrimoine

accordé leur fexc par lvs loix de la fociété
polie lorsnu'eljus en font privées elles ont
certainewont drair de fe plaindre Vous les vers
tez toutes enfemble féparément difpofces
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en aucune facon me féetort foit desagieable
d'entendre dire dans unc fociété de femmes que
mon amieft d’un caractere étrange excentrique
fingulier fâcheux je penfe que lui-même ne
feroit pas flatté d’apprendre qu’on cùt fait de
lui ah pareil portrait qu’on éût ajoaté foi
Mon deffein n’eft pas de foutenir une erreur trop

groffière pour que vous m’en foupçonniez
favoir qu’on doive les mêmes égards toutes

les femmes Il s’en faut de beaucoup que cefoit
12 mon fyftéme mais j'affure d’un autre côté
qu’il ne faut pas manquer d’égaris.à toutes en

faveur d’ane feuie caril arrivéra bien rarement

que l'affection de cette une Vous dédommage
de l’inimitié des autres Aimez-en une vous
voulez tant que vous voudrez mais mon
trez-vous gracieux envers toutes

Affarément l'amour peut vous conduire
travers'une avenue de femmes auprès de celle

qui poifede votrecœ! fans que vous déchiriez
en paffant les falba de leursrobes Une cour
foifie égale pour toutes celles que vous rencon

trerez ne vous retardeta pas beaucoup fi
je ne me trompe elle vous fera mieux jouir des
tranfports que vous trouverez dans les bras de
l’objet dont vous ferez épris
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Tous tant que nous fommes mon cher nous
devons aiflez d’ennemis au cours inévitable des
Événemens d’iti-bas fans que nous 'en augmens
fionsie nombre parune conduite auf étrange
aufli peu profitable que celle qui nous fait négli
ger le moindre des petits devoirs de la vie

Outre cela pour m’adreffer plus directement
votre cœur permettez-moi de yous obferver

que la philantropie l'humanité Qui ‘par pa
renthèfe font la même chofe pañent pour être
la bafe de ces qualités qui forment ce qu’on
appelle un homme hien élevé Si donc vous con
trattez de maniere ou d’autre l’habitude de négli
ger ces dernières Vous courez grand rifque qu’on
dife.de nous que vous ne poffédez pas les pre
mières qui vous le favez font ce qu’il va
de plus précieux dans le caraltère de l’homme

j'en fuis certain certe réputation vous blef
féroit juiqu’au fond de l’ame

Mon cher enfant ne nécligez pas ces ob
fervations tant d’autres que vous étes libre
d’appeller des bagatelles car des bagatelles
croyez-moi font fouvent de grande importance
dans les arrangemens de la vice

Vous avez eu la bonté de me dire plus d’une

fois par manicre d’éloge que j'étois naturel
jusqu’au ferupule dans mes defcriptions que
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torsque je Parlois de tirer nn mouchoir blanc
ou de mettre une épingle dans une pelote &e
je l’emportois de beaucoup fur tous les autres
écrivains Appliquez je vous enconjure cette
remarque votre conduite mettez-moi por
tée de retorquer cet éloge fur vous-même Tel
eff le vœu fincère de votre ami

Ainfi Dieu vous bénifle faîfe contribuer
au bonheur de votre Vie les plus doucesaffections

de votre cœur

La'cloche du facteur me dit que je n’ai pas
le temps de relire ma lettre mais nos deux
cœurs me font garans qu’elle ne renferme rien
dont l’an ou l'autre foit dans le cas d’avoir
honte
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Notice
fur la perfonne fur les œuvres de

Salomon Gefier

 N'ERMETTEZ MOI Monfieur de vous adreffer
ft Geffner une notice que j'ai attendue en vain
dé’ quèlques uns de nos poêtes jui fembloit
dévoir téur apparterr bien plus qu’à moi Je
vais douce rompre ce filence d'autant plus vo
fontiers qu’en vous parlant de lui je fuis af
faré de préfenter vos lecteurs quelques pages
iatéreffantes

Salomon Geffnher naquit en 1720 cette
époque la poéfie ne jouiffoit point en Allema
£ne de cette confidération dont elle étoit hono
tée enFrance en Angleterre Les poêtes Alles
‘mands n’étoient prefque tous que des bouffons
Sages faits pour amufer la noble nation germa

nique On croyoit auffi que les vers déro
geoiént la dignité de la religion qu’un homme
fage ne pouvoit point en lire L'inftituteur de
GelToer étoit nourri de ces préventions fi pro
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pres étouffer le génie Un”poème quelque
édifiant qu’il fût coutoit des larmes au jeune
élève qui nayoit chèrement le court plaifir d’a
voir lu des vers Une éducation auffi contraire
aux goûts aux penchans du jeune Geffner
influa malbeureufement trop fur fon caractère

aima mieux ne point étudier que de faire
des études rebutantes De là eft provenu ce
fon.!s d’indalence même de pareffe qui domi
tioit en Ini Il fallut.attendre que l’âge le mit
hors de lifières d’un précepteur ignorant Il fal
lut que l’ogcafion pût dompter cette indolenge
dontj il avoit» contracté l'habitude Tous ceux
qui l’ont connu dans fa première adolefcence,

étuient loin de foupçonner ce qu’il feroit un
jour En vain cllayoit-on de lyi apprendre le
Grec le Latin Vous favez écrivoit-il
fon ami Fuefsli que ma vocation ne put jamais
être de devenir un homme habile de là vient
que dans ma jeunelle j'étais nbfolument fans
émularion Je baibouillois beaucoup de jpapier
mais fans but fans intentiqn li failoit donc
néceflairement refier cn rétard par une iuite
naturelle mon taient perdit beaUCOUPp ss

On voit que Geifirer cut combattre non
fauiement fa mauvaife éducation mais encore
fon indolence Il étoit déjà dans un âge affez
avancé lotfqu’il publia fes premiers effais La

poéfie



——=moeemsee 81
poéfie paftorale qui n’avoit éte connue jufqu’a
lors en Allemagne que par les traductious des
poêtes étrangers trouvoit des partifans
une forte de préférence fur tous les autres gen
res C’eft dans ce monde idéal que Geflner fe
fraya une route Il crut qu’on lui fauroit gré de
‘peindre fes doux fentimens de la vie économique

innocente les mouvemens tendres de l’a
mour de la bienveillance

Ce defflin étoit l'effet d’une émulation impré
vue Une révolution fubite avoit infpire aux Al
Jemands l’amour de la poéfie Leurs poétes fe

-faifoient entendre ävec éclat dans la partie mé

ridiongite Haller Bodmer dans la fepten
trionale 'Kleift KlopNock jouiffoient d'une
eftime générale

n’eft aucun pays auffi paifible que Pheu
teufe Helvétie,* aucun où l’on puiffe mieux réa

lifer les fables confolantes de l’âge d’or aucun
Qui pût retracer plus fidélément les mœurs pa
florales aucun où les vertus les talens puif
fent conduire plus fârement un bonheur pur

une renommée fans mélange Les fcènes
romantiques que des fites variés multiplioient
de Zurich Rapperfchwil avoient attiré les
chantres de la Germanie fur les bords rians du
Sil de la Limmmat On les voyoit cueillir dans

Et in Arcadia ego Note du rédait
de L.178ÿ No
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les bocages fur les collines qui bordent Ie
lac des fleurs dont la fraîcheur le coloris
ont égalé celles que les anciens avoient trou
vées dans les campagnes de la Grèce de Rome
Zurich étoit devenue la patrie adoptive des mu

fes Allemandes le parnaffe où Klopitock
Kleitt Wieland plufieurs autres venoient
recevair leurs immortels infpitations On ef
péra de voir renaître lefiècle d’or de la poéfie
germanique ce beau fiecle confacré par les

Minnefinger
Comme la terre fourit qu ‘ciel au lever de

l'aurore de même elle paroit fourire nos yeux
fous le riche vwivifiant pinceau de Geffher
Il monta au plus haut degré du Pinde germa
nique dans un tems où fa langue n’étoit ni
riche ni fi formée :qu’elle l’eft aujourd'hui Il
-étoit Suiffe il écrivoit-dans {a patrie où l'on
corrompt la langue Allemande on admira la

pureté de fon ftyle fon harmonie
Si on veut analyfer fes poêmes dramatiques

on trouve des fixions intéreffantes des cara
étères fagement deffinés des fituations nepves

Son langage eft celui des graces nul trait de
trop» rien de trop peu Sa Mufe reffemble la
vierge madefte dont parle Horace La Veftale
pouvoit écouter l’amour que-Geffner avoit créé
Ces Faunes n’effrayent point les jeunes beautés

S’il quelquefois l’humeur de Sterne de la



Fontaine il n’en jamais les licences Le goût
le plus févère me trouve ni aucune lacune rem
plir ni une tournure reprendre ni un choix
plus ingénieux d’expreffions fubftituer

Communément on croit que la poéfie pafto
rale eft très monotone très -limitée mais en
lifant les ouvrages de Geffner on s’apperçoit
Que le genre s'étend que fes formes fe mul
tiplient Daphnis eft un roman paftoral qui-ne

le cède point pour la finelle la naïveté au pe
tit roman de Longus, qui furpalfe de beau
coup celui-ci par la variété des images l’in
térét des fituatians Egaîte Evandre font des
poêmes.inttruétifs &,touchans par le contraîte
qui règne entre le monde la nature Le pre
mier navigateur réunit la plus douce philofophie

l'éclat de la féerje la plus brillante

Sous la plume de Geffner les fcènes effra
yantes produifent plutôt un doux accablement
que la crainte l'effroi Telle eft l’impreffion
que laiffent les tableaux du déluge la mort
d’Abel Ce detnier poême eft une épopée qui
pnit d’une manière touchante la majetté reli
gieufe la fimplicité paftorale Combien d’ima
ges gracieufes ne trouve-t-on point dans fes
idylles Ces productions difoit il font
les fruits de quelques-unes des heures les plus

jj
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douces que j'aye pañées Il m'arrive quelque
fois de m’atracher la ville de chercher un
afyle dans des campagnes fpfitaires Lä le fpec

tacle des beautés de la nature écarte de mob
ame tous les dégoûis toutes les fâcheufes im
preffions que j'y avois apportées Tranfporté
la vue de cer admirable fpectaclc pénétré de
mille fentimens délicieux je fuis auffi heü
reux qu’un berger de l’ige d'or plus riché
qu’un roi

tu

On voit qu’il péignoit ce qu’il avoit fenti
que fon ame étoit dé moitié avec fon efprit
de 1à vient qu’il fi peu écrit qu’il inprimé

fes productions ce cäraëtére particulier qu’on
vainement entrepris d’imiter Le célèbre Ratr

fer les traduites en vers mais fa traduÂién
prouvé que même dans la profe, Gelfher avoit

“atteint le dernier degré de l'harmonie de
l’harmonie la plus convenable au genre paîtoral
Diderot été un pea pilàs heureux en tfanfpor
tant dans notre langue les contes moraux les

idyltes de Geffner mais on ne trouve plus cette
aimable naiveté cette coulear naiïffante ce
charme qui refpire dans l’original qui eft
produit par la délicateffe d’une touche inimita
ble Il eût fallu favoir faifir comme lui la na
ture l’avoir vue de près comme fui l'avoir ob
fervé comme les Allemands favent l’obferver



avec volupté fans diftraction pour la peir
dre comme Geffner fans altérer le modèle

Les François doivent abandonner la paftorale
aux Allemands Au lieu de les embellir par nos
traduitions nous les dépouillons des graces
naturelles qui leur font propres Il fuffit de lire
Haller- Wieland dans les deux langues pour
fentir combien ils ont déchu dans la nôtre
Geffner eft peut-être le fenl qui ait perdu le
moins poffible la traduction Ce bonheur tient

cette extrême pureté de goût dont il eft péné

tré qui naturalife pour ainfi dire drns un
pays les productions d’un autre Geffner fi
fidèlement rendu la nature que fes traducteurs
fe font trouvés quelquefois dans l’impuiffance
de la peindre d’une autre manière ils l’ont
tranfportée dans leurs ouvrages toutes les fois

qu’ils fe font contentés de traduire littérale
ment Geffner

C’eft cette fidèle imitation qui après l’avoir
créé poëte le rendit peintre il avoit jufque-là
fait de fes tableaux autant d’idylles il fit de
fes idylles autant des tableaux Il peignit agréa
blement le payfage qu’il avoit fi agréablement
décrit Il rend compte dans fa lettre fur le pay
fage des moyens qui lui ont procuré fes fuccès
dans un art dont il ignoroit encore les premiers

iii
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86 [comenélémens l’âge de trente quatre ans mais il ne
diffimule point les reffources qu’il tirées de fes
études poétiques La poéfie dit-il ef la vé
fitable fœur de la peinture L’artifte ne doit
point oublier de lire les meilleurs ouvrages des

poêtes Ils enrichiront fa fantaifie des plus ma
gnifiques tableaux Mais s’il recommandoit la
poéfie la peinture il avoit auffi l'attention de
leur affocier la mufique tous Jes beaux-arts
Ce n’eft point fans deffein que les Grecs ont
rapproché les Mafes pour n’en faire qu’une fa
mille La matiète les inftrumens différent cn
vain le beau n’en eft pas moins le but tommun

des poêtes des artifles ce beau idéal s’offroit
fans ceffe l’œil l'imagination de Geifner

Si l'on rapproche enfuite Fhomme du poéte
du peintre on eft frappé de fes vertus de

fes talens on eftconvaincu que rien n’infpire
plus le goût du bon que le fentiment du beau
Comme ami comme époux comme père
comme magiftrat comme citoyen il étoit tou

jours placé dans la lumière la plus douce Heu
reux dans fa vie privée il poffédoit celle qui
il avoit jadis dédié fon roman de Daphnis qui
lui en avoit infpiré les plus douces peintures

qui lui écrivoit Comment pouvez-vous refler
la ville pendant les premiers jours du prin

temps Avez-vous renoncé voir les prairies



s’embellir les arbres fe couvrir de fleurs Ve
nez donc nous joindre ia campagne vous
trouverez le printemps vous m'y verrez Ma
dame m’a dit que vous avez écrit un
ouvrage intitulé Daphnis cependant mon
fieur le myftérieux vous me l’avez laiffé igno
rer Vous avez pourtant Vu que votre dernière
chanfon m’a beaucoup plu je la chante tou

jours

Venez jeudi prochain fans manquer
je vous“attendrai le foir fous la feuillée mais
apportez avec vous Daphnis fans quoi de mes
jours je ne ferai plus votre amie Voilà Daph
sis lui répondit Geffher le voilà imprimé
qui pourrois-je le dédier plutôt qu’à vous puis
que votre approbation eft pour moi la plus pré
cieufe de toutes puisque fi l'on trouve dans
mon ouvrage l'amour repréfenté d’après nature
c’eft vous feule que je le dois Quand je pen
fois Phillis je penlois vous j'étois moi
même Daphnis L'heureufe idée pour mon cœur
d'écrire ce petit roman Après demain quelles
délices après demain je ferai fous la feuillée
je verrai Ie printems je vous verrai

Une autre fois il Ccrivoit fe ne veux
paint ma Daphué d'autre récompenfe de
Mes chants je ne veux point d'autre gloire que
d'être affis à'tes côtés de voir tes beaux

iv
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yeux tendrement fixés fur les miens m’an
noncer avec un doux fourire ton approbation

Son époufe uniffoit la plus rare beauté les
mœurs les plus douces le caractère le plus
complaifan: Il avoit trouvé en elle une amie
{oigneufe de fa renommée dont le goût étoit
exquis la critique éclairée Heureux encore
par fes enfans l'un d’eux lui promettoit de de
venir un jour un peintre célèbre Ceux qui ont
lu fes ouvrages n’auront point de peine croire
qu'il pouvoit être comparé dans le feîn de fa
famille Racine faifant la proceffion avec fes
enfans refufant une invitation de cour
pour manger une carpe avec eux Geffner offre
la même fenfibilité la gnême bonhommie
TI étoit naturellement mélancolique mais fon
front fe déridoit aux jeux de fes enfans IL por
toit dans la fociété cette bonne honnêteté qui eft

firare fi refpectable Dans les banquets So
cratiques où il fe trouvoitau milieu de fes amis

il fe permettoit cette plaifanterie innocente qui

nait de l’ài propos

Son langage étoit vif animé mais il avoit
befoin de connoître d'aimer ceux avec qui il
s’entretenoit Sa réferve pour les étrangers ref
fembloit de la timidité fa modeflie ache
voit de lui donner une contenance génée Voici
dans quels termes j'ai parlé de lui dans mon
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voyage de Suiffé Je ne fais point forti dela ville
(Zuric fans avoir rendu ma vifite Geffner
Je l'ai trouvé dans le coftume le plus fimple
Vous ne fçauriez croire quel fentiment d’eftime
le génie infpire quand il eft voilé d’une candeur
modefte Combien de gens vous difent Fe fuis

poête moi Geffuer n’annonce rien la re
noinmée va le chercher il n’a pas befoin de
dire comme tant d'autres fainte renommée
Par pitié parlez un peu de moi

Un des avantages inappréciables dé la con

ftitution républicaine c'ek de compter pout
beaucoup les mœurs les talens Le génie
les vertus mènent fans in ‘Que aux dignités
il faut le croire puisque Geffher paffé la moi
tié de fa vie dans les premiers emplois de l’état
AI fut appelé en 1765 au grand-confeil en
1767 au petit Il obtint en 1768 le bailliage
d’Erlibach celui de quatre gardes en 1776 La
maîitrife des eaux lui fut conférée en 1781
prorogée pour fix ans en 1787

Il rempliffoit tous fes devoirs avec la dernière
exactitude il ne favoit point s’en difpenfer
par quelque motif que ce fut Je nc puis vous
aller chercher m'’écrivoit-il je vais au confeil
L'heure l’appeloit cette heure facrée ne fonnoit
point en vain pour lui Hors du fénat il trou
Voit encore des occafions de s’acquitter prudem

Fv
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ment fans bruit de fes fonctions Son cœur
étoit rempli d'amour pourlarépublique Il sin
téreffoit vivement au bonheur la gloire de
fes concitoyens encourageoit tous ceux qui
pouvoient honorer leur pays Le jeune Fifcher

été le dernier qui Geffher-ait donné peu de
temps avant fa mort des preuves de zèle de
protection d'eftime

L'impératrice de Ruffie l’immortelle Cathé
Tine II donné Geffher une marque d’eftime
par le don d’une médaille d’or Tôds les étran
gers de quelque rang de quelque nation qu'ils
fuffent princes miniftres magiftrats poêtes
Savans Ruffes Anglois François Allemands
Italiens lui donnoient fans ceffe d'autrés té
moignages d'admiration non moins flatteurs
On croyoit n'avoit fait que la mioitié du voyage
de Suifle fi on n’avoir vu Geffher fi on n’avoit
obteni de fes payfages ou fon portrait qu’on
confervoit précieufement On alloit le chercher
jusque dans la campagne folitaire où éroir
auf benreux qu’un berger de l’âge d'or do aufi
riche qu’un voi

Les lettres fa patrie l'Europe l'ont perdu
le Mars 1788 âgé de 56 ans Ses conci
toyens ne manqueront point de transmettre la

II ef mort d'une paralyfie



PS

91

poftérité la vie du poéte eftimable dont je n’ai
pu préfenter que des traits généraux Je l'ai af

fez connu pour l’eftimer pour l’aimer le re
gretter mais trop peu pour que je puilfe croire
que cette notice foit fuffifante Le fort nous
avoit placés l’un l’autre des diftançes trop
grandes d’où nous ne pouvions correfpondre
que de loin en loin J'ai loué le poête- le pein
tre de la nature avec la vérité la fimplicité
qui m°a paru lui convenir d’autres chanteront

cèlui qui fi bien mérité defa patrie des Mu
fes je ferpis tenté de m'écrier avec un de fes

compatriates

Heu cecidit cecinit qui primi funera fratris

Quis,'10go quis Gefsneri funefta maefa caner

Mais je viens d’apprendre que des chants lu
gubres ont non feulement célébré le poéte mais

qu’on va lui éleverun monument Ce monument
placé fur un des gfus beaux fites du monde fer
vira de perfpective une promenade publique

donnera fur deux rivièrrs le SiJ le Limmate
Qu’on n’attende point un fuperbe maufolée ces

pyramides faftueufes ces longs obélisques qui
laiffent le voyageur auffi froid que le marbre qui
les élève Rien n’approche en Suiffe de ce luxe

impofant Les fouvenirs des viétoires de Morat

Le père Braunitecin de Lucerne
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de Morgarton de Nacffels de Sempachs qui
ont rompu les fers de l’Helvétie ceux de Guil
laume Tell de Winkelried qui en ont été les
premiers libérateurs font confacrés avec mo
dettie fans appareil Un monceau de pierre
un chiflre milliaire expriment fouvent l’événe
ment le plus précieux ces enfans de la liberté
Le maufoiée de Gefiner aura peu couté mais
fon afpeet fera paffer dans l’ame du voyageur
une douce triflef@e analogue au fentiment que
les œuvres du poûte infpirent Des larmes fincè

res honoreront ce monument fimple pittores
que monument qui fera cependant auffi durable

que les écrits de Geffner les ouvrages de l’ar
tifle célèbre que les citoyens de Zurich font venus
chercher en France pour éternifer leurs homma

ges Houdon qui témoigné tant d'empreife
ment nous transmette les*traits de Voltaire
dontle cifeau donné l’Amérique Washington

Paris la Fayette c’eft Jui qui doit repro
duire dans une allégorje ingenieufe-ce que fut
Geffner Ja renommée qui jamais nerepofe
dont les mains difpenfatrices laiffent échapper
çà là des couronnes des lauriers apper
çoit fur les bords paifibles de Ja Limmat le
maufolée de Geffner s’artête defcend dé
pofe une de fes couronnes Cetteallégorie dont
l'idée eft entièrement pôétique rend fidèlément

la penfée de tous ceux qui la mémoire de Gel



—————amees 93
ner eft précieufe Je voudrois peut-être ce
vœu efl-il déjà réalifé je voudrois que l’in
fcripfion annonçât combien les Mufes doivent

prendre foin du poête qui n’a vécu que pour el
les Si j’étois chargé de cette tache j'interroge
rois ces filles du cicl je leur dirois

Veftrum erat Mufæ properanti obfiftere morti
Duraque divino fleQere fata fono

Vos decuit vitam longum producere in æyum

Vati qui veftros auxit honore choros
Ft tu Phæbe pater vacuam depone pharetram

Frange areum imbelli projice tela manu
Si nequeant hæc arma tuos defefdere vares

Projice tela manu jam nihil ifta valent
“Abjice héfbarumr fuctos limphasque falubres

Et meditds cxntus fi nihil ifta juvant
cour of PanMais cette tâche honorable cft déjà remplie

déjà le poête qui n’eft plus été célélré de la
Manière la plus fimple la plus touckante On
retrouve dans les hymnes Helvétiges ces for

mes qui rappellent la manière des anciens Tene
-traduirai ici que la courte la plus touchante
des idylles dans laquelle fes citoyens expriment
leurs regrets*)

La foufcription pour le monument de Geffher n°4
été remplie que par les citoyens de Zurich qui
n’ont point voulu admettre des étrangers Ce fen
timeñt exclufif eft digne de nos éloges Sans doute
les fonds feront fuffifans pour que l’arriite puiife
produire un chef-d'œuvre fans étre retenu par la
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MORT DE GESSNER
Philon Boune Lyda retourne fur tes pas

quitte tes rubans de couleur dénoue tes che
veux fais une guirlande de cyprès le chan
tre de nos cantons n’eft plus va gémir avec tes
compagnes lorfque la June fe levera derrière
la forêt de fapin tu viendras avec elle fur la
prairie proche du bois

Ainfi parla Philon TLyda l’aimable fille
refla muette des larmes baignoient fes yeux

Le

bleus couloient fur fes joues “pâlés Sans ré
pondre au berger elle retourné'apprerdre cette
trifle nouvelie fes compagnes

Toute la contrée eft au même inflant plon
gêe dans la trifle(fe Les voix de jeunes bergè
res ne fe font plus entendre la flute ne rend au
cun fon on n’entend par intervalles que le'bêle
meut d’un agneau égaré AifeS au bürd du fleu
ve qui coupe Ja forêt en deux moîtiés les ber
gères treffent en filence des guirlandes de cyprès

PL Le jour fut calme la nuit encore plus trenda quille lalune provoquée par ce filence folem
fi

nel fe leva de meilleure heure

RAS
LE

modicité du prix On préféré le merbre. Je crois
que l’offre que Houdon faite d’employer le
bronze eft accueillir elle diminue Ja dépente

Houdon eft le feul de nos célèbres fculpteurs
qui puiffe fondre en bronze Son atelier eft difpofé

{es produétions l’ont familiarifé avec ces pro
ecdés nouveaux



Avec Lyda s'avancèrent fur la prairi
pas lent travers les allées de vieux chunes
les bergers les bergères Les petits oifeaux

amefe turent n’ofèrent voler Le feuillage refla
Jaimmobile le ruiffeau couloit fans murmure

Philon Etes vous tous ici im
Cette fête lugubre étoit facrée pour tous les êtres im

Oui lui répondit-on HE
Philon Syuivez-moi en bon ordre allons ie

prendre ces pierres unies apportons-les fous fl
ces vieux chênes couverts de moulile là nous gr

terips ‘cette fmple conftruétion fut achevée ie

drefferons un autel
2m

"Ils le fuivirént tous en filence en peu de im
puilons Placez Vos guirlandes de cyprès fur

larmes elle fe profterna devant l'autel TE

l’autel &;confactons les chacun fa manière ju”Je confacre la mienne au chantre harmo Jon
nieux de nos cantons’

{imJoffre la mienne dit Cléon l’ami de la fr
FHfine plaifanterie
ULLa mienne dit Eglé au fage au fenfible lg

Geffner 4mJe donne celle -ci dit Théis au magiftrat spim

#1humain au citoyen populaire l’ami fidèle hé
au père tendre au meilleur des maris au

 Lyda s’avança fon tour je dédie ma guir “Hilda
dande dit-elle au plus vertueux ca vu

rm“chant avec fes cheveux fon vifage mouillée de et
Pi
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Tous les autres en firent autant on fe tut
Alors un léger tremblement fe fit fentir dans

toute la contrée c’étoit un témoignage de la
part que toute la nature prenoit la perte de
fon poéte favori

La trouperétourna dans le même ordre
chacun alla gémir dans fon champêtre domicile

chacun en s'éloignant tournoit fes yeux mouil
1ées de larmes vers ce maufolée modefte con

facré par d’éternels regrets
rm rte tnrterrérrtragtVos leéteurs manfieur, ne liront point fans

attendriffement cette idylle qui reproduit dans

leur touchante fimplicité ces chants antiques
dont les Grecs nous ont laiffé de modèles trop

rarement imités Par de Mayet

Salomon GefTner étoit fils de Jean Conrad-Geffner
“confeiller du grand-confeil mort en 1775;. de
dame Yther Hirtzel fille de Salomon Hirtzel
mort en 1766

Il avoit époufé en 1761 dame Judith Heideg
 ger fille du fieur Henri Heidegger confeiller
chef de tribune de dame Suzanne Muller

Il en cu cinq enfans trois filles deux gar
çons Une fille deux garçons lui furvivent L’af
né de fes fils et aftuerlement Rome où il fe
forme l’école des maîtres d’Italie

Les paêtes Allemands qui ont célébré dans leur
langue la mémoire de leur concitoyen font MM
Lavater fi avantageufement connu Wif Weith
Fifcher Heffe Peftalutz Schulthe(s Wolf
le rédacteur des gazertes Allemandes de Zuric que
j'ai confultées

Lord
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Lord Clive par Mercier

O01TJe l’ai vu Paris cet homme chez qui l’impla
cable confcience élevoit fa voix terrible Au
milieu de fes richeffes il écoutoit le cri de fes
remords qui femblables aux chiens de Scylla
ne ceffoient de hurler autour de lui

Il avoit joué un grand rôle dans l’Indoflan
il avoit difpofé du trône du Magol c’étoit le
plus riche particulier de l'univers il ne pous
Voit vivre avec lui-mémes l’obfcurité le glaçoit
d’effroi les fantômes des Indiens qu’il avoit af

famés de riz lui apparoiffoient il pouffoit
alors des cris involontaires

Les Anglois lui doivent le Bengale la plu
partde leurs pofefions Mais quoi donc ne

peut-on être guerrier homme d'état fans être
avide cruel Le lord Clive le fut la foif de
l'or le dévora il avoit profané fon courage
fon génie par des atrocités envers les Indiens

prefque femblables celles Que les Efpagnoles
avoient commifes jadis envers les (Mexicains
ji trainoit après lui une fortune monttrueufe de

cent trente millions tournois indépendamment
de 2785 No



98 ptd’une penffon de feize cent fmilte livres qui lui
fut confirmée aflurée par la compagnie des
Indes mais il ne jouiffoit de ricn car afiftoit
il une tragédie foucain il éroit frappé duire
proche que l’oppiimmé adicfMole l’oppreffeur
attendoit il parlé d’une injuilice d’une eru

auté il fe difoit j'ai été injufle cruel au
milieu des feflins une voix intérieure lui crioit
ces acts font le prix du fang

Il ne pouvoit dormir feul dans une chambre
ni étre feul dans une voiture il voyoit incef
famment [esimages pâles fanglantes des In
diens immolés fon ambition Ne pouvant plus
fupporter fes gemords ni la vie il fe coupa le
cou avec un rafoir faifla au genre humain
un exemple bien propre défabufer les hommes
de la foif de richeffes…

Et antécédemment un grand homme un
vrai patriote modefte modéré qui avoit no
blement fervi fa patrie dans les mêmes climats

grand homme de mer grand général habile
adminiftrateur la Bourdonnois enfin n’avoit
repaîé en Eurone que pour être fous les ver
roux de la Battilie pour gémir pendant plus
de deux années que pour en fortir pour mou
rir quelque temps après de douleur Tellé fut
fa récompenfe mais fon deflin fut plus doux
que celui dulord Clive il n’avoit aucun des re
mords qui pourfuivirent l’adminilirateur Au



aiois le gduvetñement François ne tarda pas
rcconnoître l'injuflice dont il avoit ufé envers

un citoyen généreux un de ces hommes ex
traordinaires qui ne reparoilfent qu’à de longs

intervallcs La

Je ne paffc jamais devant la Baîtille fans
me dire là fut enfermé ie vertueux la Bour
donnais ces noms de Batlille de la Bourdon
nois font inféparables dans ma mémoire c’eft
ce rapprocheñment qui fait fera toujours le
plus éloquent commentaire fur cette prifon d’état

Dupleix fut maltraité difgracié Jai vu
tomber la tête de Thomas Arthur de Lally re
verñant de Pondichérv le procès de Haftings fe
pourfuit devaht Ie fénat britannique Ïes tem
Ppêtes de l’Indoftah roulent leuré vagues furieu

fes jufqu'aux tribunaux Européens viennent
agiter parmi nous cenx qui ont joué un grand
rôle dans cette partie du monde

ke
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Poéfies

ALEMIS oi

La pendant mon féjour Marfeille

J'ai vu cet élément terrible

Ce mobile empire des vents

Cet amas de flots mugiffans

Qu’enchaîne un pouvoir invifibles

Bous un ciel coujouxs agité

J'ai vu cette mer orageufe

rare

Frémiffant avec majefté

Rapporter fon onde fougueufe
çi Dans le lit qu’elle avoit quitté
un Jai vu ces hardis édifices
tu
jv Qui vers les bords les plus lointaine

Tu A‘ttavers mille précipices
gi S’ouvrent de liquides chemins

Vont des nations fauvages
Porter nos vices nos fers fase

2e“af
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Et ramener fur nos rivages

Les dépouilles de l’univers

Mon ame interdite furprife

Goûte un plaifir mêlé d'horreur

l'afpel des flots en fureur

Et de l’homme qui les maitrifg

Viens embarquons-nous ma Zémis

Wuis Paris il fes naufrages

Je te premers des vents foumis
Un jour pyr un ciel fans nuages

Tu n’as befoin que d’un fouris
Pour en impofer aux orages

Les amours ces dieux protetteurs

Dont toujours l’effain t’environne

Deviennent bons navigateurs

Sirôt que la beauté l’ordonne

Ils auront tous cœur au travail

Les uns tiendront le gouvernail

Les autres déploiront la voile

Et fur les flots peine émus

Les Zéphirs par toi retenus

Te feront voguer fous l’étoi!z

Qui t’eft commune avec Vénus

T1 eft des isles fortunces

Où l'on aime fans en‘ rougir
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Où 1énouvellant les annkes

Le tems rajeunit le plaifir

On ne trouve dans ces retraites

Ni méchans ni fots indifcrets
Ni ces expirantes Coquettes

Qu’offenfent de naiffans attreits

Point d’élégans faupoudrés d’ambre

Tati

Exigeant qu’on brûle pour eux

Ni gentilshommes de la chambre

Qu'il faille aimer uné heure-ou deux

Ya dans un temple de feuillage

Sur un autel orné de fleurs

La nature unira nos cœurs

Si bien faits pour lui rendré homtnage

Nous fetons libres amoureux
Et tranfporté fur ces rivages

l’Européen ingénieux
Rira bien de nos fimples jeux

Et nous prendra pour des fauvages

Er

mer

Affez fots pour n’être qu’heureux

Mais où m’égare mon délire

Ce n’eft qu’un rêve ma Zémis
Reftons où le fort nous mis

Pourquoi changerois-tu d’empire

Le dieu qui me tient dans tes fersLS
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Te fit pont un brillant théâtre

‘Ton joli nez que j'idolètre

N’eft point trouff3 pour les déferts

Adieu mon isle mon bocage

out examen fait demeurons

C’eft te plus für le plus fage

Et parmi ce monde volage

Où l'amour reçoit tant d’affionts

Aimons-nous quelque foir l’ufage
Le plus’ long-tems que nous pourrons

Par Dosars

COUPLETS
chantés le mardi-gras

faut égayer nos loifirs

En attendant la repentance
C’elt par la route des plaifirs
Qu’on parvient la pénirence
Célébrons des goûts fi chatmans
Et moquons-nous du bon vieux tems

Qu’on me vante ce filcle d’or
Ces fêtes niiftement bruyantes
Siècle de*fer vaut mieux encor

Nous avons des femmes charmantes
Célébrons ces doux changemens
Et moquons-nous du bon vieux tems
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leurs beautés nos bons ayoux
Pendant vingt ans contoient leur peine

Mais aujourd’hui l’on eft heureux
Et remplacé dans la femaine
Célébrons ces doux changemens
Et moquons-nous du bon vieux rems

Nos pères étoient pourfuivis
Par une fotte jaloufie
Nos maris font plus aguerris
Sur Jes mifères de la vie
Célébrons ces doux chängemens
Er moquons-nous du botr vieux tems

S'il el des tyrans des amours

Imbus de cette erreur gorhique

Pour nous venger ils ont toujours
Moitié d’une douceur unique

Beau fexe foyez en tous teihs
Fidèle ces heureüix penchans

Mesdames je ferois tenté
De chanter la palinodie
Car j’apperçois de tout côté
Fidèle époufe douce amie
Vos goûts vos veïtus vos penchans
Nous ramènent le bon vieux tems
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Sur les vertus du fel
dans l’économie rurale
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Wnui
‘per avec la’plus Vive fatisfaction que je

ww franfporte la poîterité des découvertes
précicufes mais fGinples naturelles faciles fur
de tt Cell ui des dons les plus gracieux de la
nature fes divers ufages tous let détails qui
le.concernent font rélatifs la fomme générale
du bien être dü*mal étre de tous les hom
mes de tous les animaux parce qu’ils in
fluent effentiellement fur la fécondité fur la
ftérilité des terres

‘L’ufage fréquent du fel renouvelleroit en
peu d'années la face de l’agriculture enrichiroit
toutes les claffes de citoyens par des fuccès fi
rapides que dès la première année où le bas prix
du fel en auroit multiplié par-tout l’ufage cha
que individu rural économique chaque meme

Hijj
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108 malebre du corps politique fe trouveroit infiniment
plus aifé plus riche fans favoir pourquoi
TI n’y auroit qu’un pas aifé franchir id ne fau
droit qu’une adminiftration publique plus jufte
plus éclairée mievx inclinée l’utilité des fo
ciétés qui en affranchiffant de toutes fortes
d’en trouver l’ufaze de cette denrée en rendit le
prix juiqu’à fréfent.exorhitant modéré ton

3e VUforme ‘aux béfoins des néceffiteux

ga VAS DANS ADS Ta
La nature libérale faitun don prefque gra

tuit du fel aux hommes Il coute peu récueil
1ir ce n’eft que par une politique
mal entendue vraiment acharnée la ruinesa0f
du bien public qu’on füt anivérfelterient >pi

niâtré porter le fel à'un prix excefif ‘qui ei
rend l’ufige impoffible inême dans Te pays où
il exitte dans la plus gfande abondante Èé
n'eif jamais fur les fources dés richelfes ‘que
impots devroient s’appe fäntir Ce dévrôir ‘être
uniquement fur lés éätaux qui dérivent de te
fources encore les impôts quelconques dbivént

ils être toujours juftes modérés Le facrifité
paffager qu’auroir fait la fage politique des dro
its exceffifs fur la onfommation du fel énrait
été bientôt amplement récompenfé par des
droits qu’on auroit pu permettre fur les prodac
tions abondantes que l’ufagedu fel auroit mul

tipliées au lieu qu’en mettant Je droit fut Je (el
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On arrête par une vraie fatalité toutes ies richef

fes écongmiques rurales on en éteint la fource
Oui je le dis avec une pleine confiance ce
facrifice feroit dans peu d'années récompenfé au
centaple par l'abondance infinie de toutes les
denrées fur lesquelles-on pourroit affeoir ies im

pôts dont le fel elt actuellement chargé Ces
impôts coupent le-nerf ile l’agriculture ils font
fa grande caufe dé la mifère de la ruine de
tous les animaux des végétanx des tetres les

Blus fertiles

Quel.bien n’a ‘pas fait fa nation Guillaume
Bucheldi eñ-Aui aprenant faler les harengs
Quelle‘reconnoiffance la Hollande ne doit-elle
pas canferver dans tous Jes âges pour un bien
fait anffi fignalé Mais les hommes aiment mi
eux prodiguer leur encens ces actfons d’éclat
qui déshonorent détruifent l’humanité Cela
re doit pas rebutér néanmoins ceux qui fe fen
tent capables de rendre des fervices:an genre
Humain Malheur celui qui ne défireroit pas
atdemment de fe facrifior mille vics s’il
les avoit pour s’acquérir le délicieux plaifir d’é
tre utile fes femblables Tout homime qui n’eft

ni bienfaifant di laborieux eff un être para
fite vorace morkpour Ja fociété qui con
fomme toujours plus-que l’homme utile la
borieux parceqye fon oifiveté fes vices mal

iij
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tiplient fes befoins lui infpireat des appetits
défordonnés

Ta

“4 Revenons au fel C'eft un tréfor phyfique
pour procurer la fanté là vapeur aux hommes

aux animaux Son vfage général chez les ani
mnaux comeflibles augmenteroit Ta quantité des

viandes €n accélérant eur engrais leur em
bonpoint leur accroiffement leurs forces
leur aptitude au travail” Le fel engraifle plus

wr vite en deux ou trois mois une bête torse ou

He

laine pour l’ufage de bôucheries que cette

Gr
bête ne s'engraifferoit fans cela dans une année

Que l’on confidère donc d'abord ici le premier

ef
profit économique qui réfaite de l'épargne pro

4P

digieufe de denrées que cette bête que l’on en«

UF

graiffe confomme dans un .tems beaucoup plus
‘long Mais”ce n'eft là que kR moindre partie

he

TE du profit immenfe que procure’ l’ufage du fel
tu En épargnant ainfi ce qui fert nourrir en«

Li
graiffer le bétaille on peut en doubler le nom
bre d’où réfuite immédiàätement la diminution
du prix de la viande La confommation de cet

él aliment deviendra donc plus facile propor
tv tionnée aux befoins des pauvres de tant de

foibles individus qui font forcés de fe priverqd de cette nourriture fucculenteà caufe de fa
chéreté Tous les journaliers ruftiques dont les

dés
ha” bras font unique foutien ‘de-l’agricultère mais

LÉ
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que detels alimens:affoibliffent &rextenuent au
ront de la bonne viande pleines de principes
phyfiques corroborants en abondance
bon marché Cétte même viande rendroit la re
putation de ces hommes vertueux refpectables
plus robufte pius durable plus en état de re
fifter aux travaux de la campagne N'ett-il
pas déplorable que les hommes inutiles oi
fifs vrais fardeaux de la terre foient les feuls
bien vêtus Œ-kien naureis tandis que le culti
vateur eft affamé ou'réduit aux alimiens les plus

groffiers Gette:-difpenfation eff bien moins
celle de la providence que l’effet des défordres
&-dea injuflicesqui régnent dans la fociété

965
Paffons ut 'nouvet-avaotage..de la grande

confommation de la viande elle feroit auflitôt
diminuer la confommation outrée faute d’au
tres alimens du pain Le bled ce précieux bled

quieft fi difficile fi couteux d'atracher de la
terre deviendroit par l’ufage de Ja viande plus
abondant moins chèr ce qui difpenferoit de
furcharger disperfer les terres en bleds coup
far coup:,:fans repos fans préparations fans
fumier panvcaæultiplier fes moiflous contre le
gré de la natuze &:des jJoix des élémens Enagif
fant dela forte on recule au lieu d’avancer
l'on court en/qüelque forte au devant de-la di

fette Cela el fur-tont vrai l’égard des climats
iv
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froids humides feptetrionaux. Les pays
chauds orientaux méridionaux font defti
nés par la nature pour étre-lés greniers de ceux

du Nord qui font fpéciälement propres la pro
duction des herbes des'foins fans beaucoup
de frais II ne faut aux plantes’ herbacées que

beaucoup d'humidité peu de chaleur ‘cela
fuffit pour leur faire acquérir les qualités butri
tives convenables aux animaux comeflibles
La feule précaution prendre dans les régions
froides humides elt de ‘détruire tous les dix
ans fes vieux végétaux caducs::4° ufês de-les
brûler de les enterrer tout au plus fix pau
ces de profondeur après quoi en piochant
une feule fois cette'furface on peut fenmter
légèrement très clair un bled unique de
bonne qualité que.Pon couvre auffi très légère

-ment avec la-claie on avec une herfe laquelle
on mis.des dents de fix pouces de longueur
pour bién gratter foulever la terre végétale
piochée On.fera bien-fürpris de voir enfuite
les mêmes têèrres former’ d’elles mêmes fans
aucune femence ni préparation phyfique ulté
rieure de prés naturels qui produiront une quan

tité incroyable d’herbes fines chevelues ex»
cellentes pour la nourriture des animaux

La confommation générale de la viande peut
feul opérer.ce grand bien économique alors
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onlfera moins de fraix fouvent inutiles pour

la culture des bléds.fi difficile dans les pays
froids l’on confommicra moins de cette pré
cieufe denrée parcequ’avec de la bonne viande

il faut beaucoup moins de pain En agifant
ainfi on fnivera les loix immuables de la fage
nature l’on fe conformera aux rapports phy
fiques qui font naturellement deflinées pro
duire abondamment des herbes des végétaux

pour les animaux qui fe refufent obftiné
ment donner fans interruption les bléds né
ceffaires de l’homme La viande eft un riche
compofé d’une maffe infinie de principes végé
taux de fels réunis accnmelés perfection
nés phyfiquerment par l’animal

Une parfaite connoiffance des loix phyfiques

influeroit confidérablement fur le bonheur ou

les malheur des adminiftrations publiques une
fimple erreur au phyfique décide du bien-être

du mal-être de tous les individus l’igno
rance des loix de la nature de leurs effets fe
condaires ou acceffoires caufela flérilité des
terres qui traîne la fuite la mifère les épidé

mies les épizoties tous les autres fléaex qui
en font les cffets nature tandis que de la fer
tilité découlent l’abondance la riche confom

mation de toutes les denrées l’aifance la fanté
la longévité la joie de l’ame la probité l’a

Hv
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mour de la patrie toutes les vertus domefii-
ques privées publiques

Ce n’eft‘pas teut La viande d’ûne bèté
groffe ou même maigre quia ufé du fel pro
fite te double plus que fa viändé d'une pareille
bête qui n’a point confommé de'fel faut
Ja moitié moins de feï dans le bouillon où cette
viande cuit dans la foupé qu’on en fait
Quand les cultivateurs manœuvres autres
gens de éravaif mangent de cette foupe ils coñ
fomment béaucôtp mois de ‘pain comme je l’ai

aeéprouvé mille fois Par une fûsre de mênies loix
phyfiques dans les pays où l’on eft dans l'ufage

de faler le pain on en confomme la mojtié
que de pain noufalé non lévé Je fuis le pre
mier auteur de cette découverte économique
capitale c’eft que le fel eff ÿn tréfor d’éparêge

Je principe d’une abondance” ificroyable &'e
fource de richeffes inépuifiblés Le pairi bien tevé
bien battu par la rude manipulation par vf
vieux levain bien aigre bien actiF devient
fort poreux plus fain plus léger plus rempli
d'air que le pain auquel manquent le fel le le
vain la manipulation Pour faire du bon le
vain il faut du vinaigre bjen ‘fort gu'on
laiiie vieillir ce levain

Mais voici de nouveaux avantages auffi
grands qu’inconteftables Le fumier des ani
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maux quiufent du _fel féconde les terres au delà
de toutes expreffions.'Un millier péfant de ce
fumier plus de fels phyfiques de principes
de fécondité que quatre milliers du fumier de
bêtes qui n’yfent point de fel Ce fumier eft
chaud actif bouillant propre produire la
fermentation la diffolution des autres fels
de tous les principes phyfiques repandus dans
les terres par oùs’augmente confidérablement
laumaile de fels>végétaux élémentaires
s’exécure-une fécondation admirable de toutes

les terres.de qualités quelconques
Lefel té:boñfel eft un apéritif un fébri

fige unñ:cardial un antidote affuré contre
F'aif peftilentéel pu chargé de miafmes de va

peurs humpides., contagieufes mortelles
fur-tout pourles pauvres Le fel tépare ample
ment la déperdition continuelle de fubftance
par laquelle tous les antres s’ufent la longue

Le fel hauffe-la qualité la quantité du produit
des êtres qui-le-confomment Le fe donne du
goût de lafaveur de la couleur aux beurres
aux fouragès aux laines aux cuirs aux graif
fes dé tous les animaux qui en ufent Le fel en
un mot décuple bientôt la longue centuple
tous les produits les préfervant en même tems
de la pourriture ‘venineufe fétide cn forte
qu’ils fe confervent'rrés faincs d’autant plus longs
tems.que les bêtes ont plus mangé de fel
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fe prefente ici une'obfervationeffentielle
fur la qualité du fel Le’fél nouVeau ne fale
point c’eft un fel antiphyfique irrégulier dif
forme flérile un avortant de fel TI en ef
comme du vinnouveau du foin-nouveau qui
n'ont pas bonilli fermenté: ce font des êtres
imparfaits hatifs précoces Le fel nouveau
n’a aucun principes falins 04 falans affez mû
ris perfectiornés il eft laiteux baveux ten
dre mollaife La confommation de ce fei ne
peut donc qu’être ruineufo {ës“parties ne font
pas affez déliées &'teriacés pôtr s'attacher ef
ficacement aux corps folides Quéllé que foit la by

quantité qu’on en emplaye elle ne fuffit jamais

pour parvenir au bur remplacerrie {el bien‘
conditionné Dans tous les êtres da ‘quantité
fans les qualités requifes eft égale Zéro Peu

bon voilà la clef de la phyfique

[gr 95Revenons la viande dont‘labondante fera

baiffer le prix il en refultera uner diminution
proportionelle dans le prix des laitages beurres;

fromages fuifs lard chair de cochon &-de
tous les autres alimens dortt lestmalheureux ar

tifans les pauvres journaliers ont befoin
qu’ils ne peuvent fe procurer raifon de leur
prix fupérieur la modicité dw falaire de leur
travail qui Va foujours en baiffant &'ne fauroib
fufire leur plus étroite fubfiftance Larmifère
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publique s’acroit efroyablement plus par les
abus les ‘défordres des focittés que per les vi
cif…itudes humaines ou par l’iuconcuite des in
dividus Le luxe la corruption des mœurs les
befoiris factices détournent cngle ati” nt des
fommes confidérables qui pomrcient fevir
l'agriculture des défrichémiens des defféche”
mens, toutes fortes d'améliorations rurales

Économiques Les gens de la campagne de
meurent fans ‘occupations fans moyens de

fubfiftänce pour leurs familles tandis que dans
les villes des artifans irutiles ne peuvent fufâte

raffaffier la faim vorace du luxe de la fiivo
lité Il n’y d’autre.moyen de foutenir de
faire fleurir les états que d'occuper tous les
bras ruftiques de leur procurer un falaire de
leur travail qui les mette elles leurs familles
dans la forte d’ai<ance qui convient leor cons

dition Quand après les travaux de l’agricultu
re il refte du loifir il faut ocenper les journa
liers aux travaux des grands chewins aux cor
Vées des grandes routes une foule de ré
parations publiques aux dépens des propiiétais
res des biens-fonds qui retirent les premiers
avantages de ces travaux publics pour la‘’con
fommation la vente de leurs denrées par la
facilité des communications féroit ici jufle
de faire contribuer ces frais ies habitans des
villes qui en achetant les denrées des campag



PEER ASE APR

ESA

cote fr dure de EE

RTE ES

rater

—r

Page

118

nes payent indirectement leut quôte part par
le prix haufTé dont ils furpayént lès’ denrées
ceux qui les vendent Au moyen dé‘cés'arfän“
gemens le cultivateur corvéable reridu libre ‘éü
fein de fa famille ne fèra plus diftrait dé
rahgé au milieu de fes occüpations rurales‘
domeftiques il préparera fes ferres fes outils
d'agriculture il approvifionnetd les villes de

sedenrées au lieu de les affamer "Te
LS

000 281 NL COUS
se ui Ft CU 200 4e Jesit auesvin vie VATma

14 if



IT

FRAGMENS
ou

EXTRAITS DE LIVRES





SA 44 me
Li fole”en‘ pélerinage

DSC LE OT 21 pl
M-°5mé ÜNSTEUR de Revanne et pn riche particulier,

qui pafède.les plus belles ‘terres de fon pays
n’a qu'un fils-& une Sur (dans up|châteax

digne d'un prince mais il efi vrai que fon pars
fes‘eaux fes fermes fes manufactures fa mai
fon nourriffent fix lieues la-ronde la mpitié

2h534
des habitans de getie province que fi les
titres ne]ifont que des mets il eft vraiment
prince par fon autorité par le bien qu’il fait

Iln°ÿà pasibien dés dtriées qu’il fe prome
noit-le tong des tiurs de fôh pare fur la grande

‘roûté qu’il lui prit envie de fe repofer dans
une efpèce de'botage’ où le voyageut né peut
s’érpêcher-‘Be'S'artêter l'hyver méme où les
atbrés déiouillés offrent-encoré un abri côntre
les vents &rla fontaine qui coule entre leurs

del 7739 Ne IL
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fouches encore des gafons des eaux qui
femblent rechauffer l’hiver comme elles rafrai

chiffent dans la belle faifon Il avoit fon or
dinaire fon livre fon fufil litoit quoique
diftrait par les paffans par les oifeaux

Lamatinée étoit belle s’avançoit lorsqu’if
vit une jeune charmante perfonne quitter la
route avec l’air de chercher du repos de la
fraicheur l’endroit où.il étoit Son.livre fui
tomba'des mains tant cette vue le furprit La
pélerine avec és plus beaux yeux du monde

un vifage agréablement animé par la fatigue
avoit tune taille une déthiarche desaire dé
diffinétion qui le firent ‘involontairement levée’
de fa place porter fes yeùx fur là routé pour
voir Îe train qui devoit-la‘ fuivrè Il s’appéroiit’
riééntmoiné d’une noblé révérénée quilai fütfaite

dlaqüelle il répondit”réfpéétueuéMtènt La
belle voyageufe s’affit ‘au “Bord*de ‘Ta'fontaine
fatis avoir parlé s’affit avet un-foüpte

45 es «0 2'ourt
Etrange effet de la fympathie me difoit

de Revanne Ce foupir en fit échapper -un.de

mon cœur Je demeurai debout fans favoir cé
que j'avois dire ni à.faire, &,n’ayant que des
yeux pour la regarder Etendue.comme elle étoir

appuyée fur un coude -c’éfoit la plus belle

forme de femme qu’on ait jamais imaginé Je

LP
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ne favois que penfer de fes fouliers tout blancs de
quilière qui m’annonçoient une longue courfe
&.de fes bas de foie tout auffi frais que s’ils fuf

fent fortis l'heure même de deffous l’inftru
ment qui les.avoit moirés Sa robe retrouffée
Tétoit point applatie fes cheveux paroiffoient
avoir été bouclés du matin même fih linge
fines dentelles toute fa toilette étoit difporée

comme poutr'âller qu bal rien n’indiquoit une
vagsbande; pourtant c’en étoit une mais
bipn:à-pldindre bien refpectable.,

A7 aveEflise tie «4

e12EA fin jeprofitat de quelques tegards qu'elle
porta fr ni6i Pour lui demander'fi elle voyageoit
féVTE"Oi métifear me dit ellé je fuis feule
au Hlôhide. Qoi?"médame vous êtes Éams pa

rêfis ‘fans cohnoiffances Monfieur ce n’eft
pas ce que j'ai voulu dire j'ai des parens des
cohiiÿiffañces ‘en'grand nombre ‘mais je n’ai
point d'amis. Irré paroit impoffible continuai
jé ‘que vous les ayez perdus par votre faute
vous portez ung figure je crois même un cœur
dVéus-faire päfdonner bien des chofes.…

SJEAVES 51 PVO

»Elle fentit l’efpèce de reproche contenu
dans .çe compliment je_pris bonne idée de
fon éducation “Elle ouvrit fur moi deux yeux

“céleftes d’un bleu parfaitement pur &'dont l’é

jj



ue du cèyflal “Égz
btitrés-hoble, qu’uri

iffois:étre devoit
éompte'd’uné jeurie

nille qu :l rencontrert feule on imiliéu des cheniirisi

Cette idée l’avoit fouventcostrariée mais peurs
tant ‘quoïqu'elle füt éträngère, &/que pévforine
n’eùt droit de l’examiner ellétfhpphoit de troire
que fes‘dufféins en voyatenfe;'Hétoient ne
pouvoient'étre que ferupuletfement hontétesy
Des raifons dont ellé.ré dèvoit tombpte!2-perid
fonne la forçoient promener fes douleurs dans

He le monde Elle avoit éprouvé que les dangers
tt

Mu ste 44-1723

ki t° 124 martinmail étoit aufli tranfparetit
fuite elle ‘me répondit d’un-t
galant homme tzi que jé paro
prendre quelquefoupçon fürlé

væqu’on redoute pour fon fese Étgient chiméL
ques que l'honneur d'unc femme n'effgxpoue

otparmi jes héigépds mêmes ‘que par le foiplglls

de fon gme de fes principes réelle slie ne
gn9Tmparchoip qu’à"Jes heures &dans des cherpimé

dprs ne parfoit pas fout le monde Msarré
52t5ir quélgpefais-en hieux dégèhs lôrsqu'elfe

“ll aie Hal TRI 18 etpouvait vagper.fa vx par des ferviges conformes
3e 35 en 7° TC TARN LOFja manière conf on lavoit élevée Sa Voix

C'2UOŸméchit ces dernières pagoles”s fes ‘veux fe Ts
baiffèrent je vis” defcenitre “quelques larmes

AS

Cent

fur fes joues
Li Pen19 344 Pa Guen S9pe LIT oc Tea-‘

yui gré sr vif ai “le ftenc qutois pas di“ 15:76 QueHiëg néC qu’elle ne'APré faire Yétbeét jet
PA la‘ ptatgnois fenlemient nt Héceliiés ‘ghétccneté”
IN

DE
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dontlaloil'opligcoitéfervir quand clle paroiffoit

#2fi bien mériter d’être fervie vu quaiqu’elle
m’infpirätia plus vivecuriofité j2 ne demandois
l’honneur de la connoître davantare que parce
que j'étoisperfuadé qu’elle prenoit autant de foin

de fa réputation que de fon honneur

22 ob phasesMa pélerine parut encore blefffe de ces der
niers mots me répondit qu’à la vérité elle

Jaiffoit ignorer fon pays fon nom cau
fs'de cetté répütation qui confile pourtant
moins dans la:réalité que dans les conjectures
Lorsqu'elle offroit fes Aervices ‘elle montroit
les :pértificats les dernières maifons où elle en
avoit redidys hé déguifoit point qu’elle ne
vouloir pas étre interrogés fur fon pays fa f2
mille On'fe décidoit là-deffus l'un s’en rap
portoit au ciel où,à fa parola de l'innocence de
toure fa vie de fe pegbité-”

"']eCa n’étoient pas de pareils difcours qui pou

voient faire preffentir un dérangement d’efprit
dans la belle'avengurière de Revanne qui ne
concevoit pas tçop cette réfolution de courir le
monde en vint Fattribuer quelque violences
qu’on luiayroit faitefuyer pour un mariage con
tre fon goût cnfüite ‘quelque défefpoir d'a
mour par une inconféquence ordinaire dus
qu’il Joi_çrut de l'amour pour un autre il en

Tiji
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prit lui-même pour elle craîgnit-de lui faif
fer pourfuivre fa route II ne pouvoit arracher
fes yeux de ce charmant vifage embelli par le
demi-jour de la verure Jamais Nymphe s’il
en fut ne fe montra fi belle étendue parmi tes
gazons la forme un peu romanesque de cette
rencontre ajoutoit un charme dont il fe fentit
combattu

af

Sans regarder de beaucoup plus près de
Revanne engage l’inconnue fe laiffér conduire
au château elle va fans difficulté s’y pré
fente comme une perfonne accoutumée au plus

grand monde On lui fert quelques rafraichiffe
miens qu’elle accepte fans fauile politeffe,
avec des remercimenis fort gracieux en atteti
dant le'diner on lui fait voir la maifon eîlèfie
diftingue que çe qui mérite‘de-l'être eñ ieubles
peintures ou diftribution d'appartemens

avoit une bibliothèque elle connoiît les bons
livres en parle avec autant de goût que de mo
deftie point de babil point de gêne au diner
les mêmes manières nobles naturelles le
ton le plus aimable de converfation Jusqu’ici
tout eft fenfé dans fes difcours fon caractère
paroit auffi charmant que fà perfonne

Après le diner ur petit aîr de gaieté la rend
encore plus belle ‘sS’adreffant mademoi
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felle de Revanne avec un fourire elle lui dit que
fon habitude eft de payer fon diner par fon tra
vail qu’elle-a toujours demandé des aiguilles
aux femmes des auberges lorsqu’ellea manqué
d'argent Permettez ajouta-t-elle que je laiffe
une fleur fur un de vos canevas afin que quand
vous la verrez vous penfiez la reconnoiffance
de la pauvreinconnue Mademoifelle de Revanne
Jui dit qu’elle étoit bien fâchée de n’avoir pas

de canevas monté de perdre le plaifir d’ad
mirer quelque chofe de fa main Alors la pêle
rine porta fa vue fur le clavecin Eh bien’ dit
elle que je m’acquitte en monnoie de vent c’é
toit autrefois cellé des muficiens qui courroient
les châteaux Elle tâta les accords par deux ou
trois préludes qui annoncèrent une main bien

exercée On ne doutoit pas qu’elle ne fût une
fille de qualité enrichie de tous les talens aima
bles elle toucha d'abord dans un genre très
brillant enfuite elle en vint produire les fons
graves d’une profonde trifteffe qu’on apperçut
dansces yeux ils fe mouillèrent de larmes fon
vifage changea fes doigts s’arrétèrent on la
vit demeurer penfive dans un moment de filence

qui ne fut troublé par perfonne Puis tout-à
cônp elle jeta fon monde dans la furprife en
touchant une gaillardife qu’elle chanta en ri
dicule avec la plus jolie voix du monde Comme

On cru dans la fuite qu’elle étoit pour quelque
iv
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chofe dans fa romance burlesque On peut'me
pardonner de la placer ici

#5

ROMANCE Les

En manteau marteau fans chémife

Non que l’ami pût en thanquer
"Cet'quéla ficride1di Mt prie TS

V4a Faga EANEn lieu charmant remarquer
2e

Surpris en cueillant une pomme

Pomme de vingt gns au moulin ve
ee

On l’avoit mis nud comme lPhomine
En le chaffant de cet Eden at

Fm FEEr

"4 PES Re Le 44 F1
EI sa BUAux bords glacés de la rivière

Au point du jour deimi-Janvier

NI fit ce jour-là fa prière

Penfant Dieu moins qu’au meûniers

Le manteau dans cette avencure 24
Et cette faifon fans figuiers

Le préferva de gnelque injure
Sans l’empêcher d'aller nuds piedé

ETES
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La bife-foufflant merveille

L’ami fe fit de fon manteau

Depuis la cuille vers l’orcille

Culotte habit velte chapeau
Le fotailj'qui parue en rire

De pitié vint le réchauffer
Mais fon courroux devoit fuffire

Sonscourroux prêt l’étouffer

PA.t.on-jamäls vu dans le motide

Au rendez-vous plus de malheur
G'éft éexqulil chantoir près de l'onde

Que n’avrêta point fa douleur

Le tonr:e&{pour vous trop habile
Belle meÜnjere aux yeux mentoursa

Laiffez aux dames de la ville
dépouiller leurs fervireurs

Durant cette nuit de myftère

Vous appelez dix fois l'amour
"R£ vous appelez votre mère

Seulernerit vers le point du jour

Votre père dans la famille

S’en vi chercher douze témoins

Pour prouver que vous étiez fille

Hélas Il n’en falloir pas moins

Lv
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Mais dites-moi témoins fauffaires

Vous qui voulez quoi qu’il en foir

Dans ma bourfe maudits corfairts

“Plutôt qu’au feu mettre le doigt

Dites-tnoi quand on vit en France

Une race de corbeaux blancs

Et feulement une apparence
De meûnière fille vingt ans

ces mots}l'ami feretirer
Epargnez-le vents &'glaçonst

Moi j'ai fait la chanfon pour rire

Ah je rirai de ces garçons

Qui trompent la maîtreffe honnête

Par des fermens le long du jour

Et font trompés par la griferte

La nuit augnoulin de l'amour..

Cette échappée pouvoit dès -lors donner in
dice d’ûne tête qui n’étoit pas bien conftante
Mais continue de Revanne toutes les ré

flexions nous échappèrent auf je ne fais
comment fi ce n’eft par la grace inexprimable

dont elle couvrit cette gaillardife Quoiqu’elle
touchât comiquement fa fcience n’étoit pas
moins admirable fes ‘doigts brillans fa voix
vraiment enchantereffe Lorsqu'elle eût achevé



131

elle fe montra toûte auffi pofée qu'auparavant
nous crûmes qu’elle n’avoit penfé qu'à égayer

le moment de la digeftion

Bientôf après elle nous demanda la permif

fion de fe remettre en voyage Je fis figne ma
fœur de lui dire que fi rien ne la preffoit
que l’auberge ne lui déplût pas nous nous fe
tions une fêté de la voir plufienrs jours Je pen
fois lui offrir del'emploi puisqu’elléacceptoit
Mais nous ‘fa prômenêmes le refte de ce premier

joùr les fuivans -elle ne fe démentit point
t’étoit-la raifon pleine de tous les charmes elle
avoit l’efprit délicat trés-jufte la mémoire fi
bien ornée laine fi belle qu’elle nous tenoit
fouvent en admirâtion ‘comme fufpendus

Nel’écouter Ellé entendoit encore fi parfaitement
ie‘ ftyle des égards parrapport chacun de nous

quelques amis qui vinrent au château que
nous re favions plus comment allier {a conduite

avec cette éducation

Je n’ofai plus’ euvérité lui propofer de s’at
tacher fervilement la mâifon Mafœur qui
elle plaifoit fe fit auffi un devoir de ménager fa
délicatelle elles s'occupèrent enfemble des dé
taïls domeftiques Mais elle voulût aller jusqu’au
Plus gras travail aux devoirs d’affiduité de ré
gularité de calcul Elle remit en peu de temps
uh’drdre que nous ne foupçonioas pas de



était ne ménagère
Ile avoit commencé

partager notre table -nos plaifirs elle ne fe
piqua point d’une fauffe môdeffie continua
fans gêne Mais cÎle ne venoit-prändre des car
tes ou un inftrument qu'après avoir terniiné
lés affaires dant elle s'étoif chargéä +11

EI

Pa
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manquer dans le château..C
très intelligente comme

sd 1PER

ss

La LE SAME
Ma foi j'avoue que je commepçai par ut

grand attendriffensent fur Je fort de catte fille
je plaignois les parens qui probablement JA

regxettaient je gémiffois ‘fur des vortus dous
ces tant de qualités perdues.” fl avoit déit
plufieurs mois qu’elle vivoit avec nous je me
flatfois que la confiance que nous tâchions de lui
infpirer feroit arriver fon fecret fur fes lèvres
Etoit-ce un malheur Nous pouvions remé
dier Efoit-ce une faute Notre médiation nos
témoignages pouvçient lyi obtenir le pardon
d'une erreur paffagère Mais toute notre adreffe
nos aflurances d'amitié nos prières mêmes fur
rent inutiles Quand elle nous remarquoit l’in
tention de tirer quelques lumières’ -elle’ fê re

tranchoit dans-des maximes générales pour
juftifier fans tien nous apprendre Dre

pt ET ETATS

se

sa Copé Fa

Par exemple lorsque nous parlions de fes
malheurs Les malheurs difoit-elle tombent
fur les bons comme furlesméchans ce font des
médecines falutaires qui attaquent de bonnes

SU ES ES
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humeurs en thHême”temps que les mauvaifes

Ouâtil-nous’ cherchions découvrir les raifon
dëvfa Faite ‘detli-maifon paternelle Quand le
chevrenit Mfél'déforelleen riant ce n’eft pas

qu’il -foit votbable Avoit-elle lui difions
nidus eHUVÉ gcPétes perfécutions C’eft le
foit d'ébedi©ap'déSfiles bien nées ‘d’en euyer

&rdeles'érétret}"Ecini qui ptéure far fn ou
hèdletairok Seftetälots en'recèvra biéh d’'hu
Hits Mait Vdemidit'avoit elleTu fe réfoudre
expire vié fittn l'infolence dés hommes
de mbins-qulighéftis'S Peur pitié” He 1oirbn
core difoit que le‘ patvrë qui Va-friner 16
riche table me manque pas d’efprit Un jour
aus ja édsÿ démadatGiraoit au“bâdidéée nous
e'partiqh 64 VIRE DEF aidus fai dééahäanies”
f°EMe nécontviti pas te héros friNéux de (a
éfameée Jé'ihié “fouviens que’ ce mot parut la’
Éltèér MglitéHé ouvrit for-moi deux veux fé
Véves VIe TA midis net pérent Téüéchis
tètesPies'Foisique.!"danis Ta fiiité2 onl'parla d’a

mour on étoit ft @àmotrir les Charmes‘ de fa

figure tous Îles traits de fon efprit Elle fe
PotgeorPHérs dans ame reverie que tibüs pre

HIGhS Fouthé féfapate qui jé fle crois en
CHE n’Étaiéque PaMittioh Mais généralement
ellé-éroit’vhie és uné grande Siväcité pour
tâtit hoble*fains de ‘Grands airs {imite fans in
génuité réAÉéRIE Shmais -fdus!tpréoécnpation
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plutôt patiente que douce,. plutôt jufte qu’af
fectueufe dans fes careffes fes complimens

Los
C’etoit vraiment une femme formée pour gou
verner dans un grand état de maifon cepen
dant elle ne paroiffoit pas avoir plus de vingt

LA un ans Telle cft cette jeune perfonne inexplis
cable qui m’a charmé durant les deux annéee
qu’elles voulu pañer avec nous qui ters
miné par une folie plus bifarre que fes qualités
ne font refpectables brillantes -Nous l'avons
perdue Mon fils plus juune s’en confolera
‘Pour ‘moi je ne fais fi dans ma foiblefle je-ne
Ja regretterai pas toujours sep 101

"aou

éehe

mass

me

ue

—É

dixJe vais maintenant raçonter cette folie d'une
femme fenfée afin de faire voir que-la folie n'eft
fouvent que la raifon fous uv autre .extérieurz
Il eft vrai qu’il aura ici unfngulier difparate
entre le caractère noble de la péeripe, XX la rule
comique dont gllg va fe feryit Mais on conngit
déjà deux de fes,-inconféquences,.celle de.dopn

pélerinage celle-de fa chanfon.…
su FR

æ…'.

tu

kr

#4 LES
PCR

ei Ii On voit que de Revanne étoitamoureux de

hip
l'inconnue li nefe fioit pas fans doute fur fon

Lu
vifage de cinquante ans 'quoiqu'il:eût encare
la fermeté Ja fraicheur de trentes nais peut-

Ki
metlit que celle d’un enfant par la bânté la gaité da
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douceur ‘la générofité de fon caratère ou
même encore par fa fortuné quoiqu'il eût l’ame

trop délicate pour achêter un triomphe dé
shonorer par -l1à une femme qu’il auroit aimée

‘Mais d’ün autre côté le jeune Revanne ai
mable tendre ardent alla fe jetter corps
perdu’ dans cette avanture fans regarder de
beätcoup plus près que fon père II s’attacha
difcrettement charmer l’inconnue dans le def

fein qu’avoient fait naitre fon père fa tante
par léurs éloges leur amitié Il rendit des
foiné fincères”à une ferme charmante que l’a
täour lui faifoit voir au-deffus de lui dans l’état
d'ébaïffentent” où elle étoit {es rigueurs
plüs que fouTmmétite fa beauté l'enflammérent
jüfqu'au  poiñt d'ofêr parler entréprendre
proimèttre

Le père malgré qu’il en eût donnoit fes
foins-un-air toujours un-peu paternel Il le fen

toit &'lorfqu’il eut reconnu fon rival il ne
fe futta pas d'en.triampher moins que de s'é
carter de tous les principes'des honnêtes gens
Cependant iltâtoit fon chemin für que la bonté

la fortune même ne font que des charmesaux
quels une fegume peut céder par raifon mais

qu’elle méprife dès que l’amour fe préfente avec
le charme le bandeau de la jeuneffe Il fit auf
plufieurs fautes dont il s’eft répenti Il témoi
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treeprit gnoit une amitié refpectable il-parla d’union
"TRS durable fecrette légitime Il feplaignit

ptononça le mot d’ingratitude Il ne connoiffoit

cu
pas celle qu’il aimoit lorfqu’il-lui dit un jou£
que beaucoup de bienfaiteurs recevoient le mal
pour le bicn l’inconnue lui répondit avec fim
plicité que beaucoup de bienfaiteurs vouloient
achéter tous les droits de leurs protégés pour

FE

tille
une en «VAE Diet

CE

La belle étrangère envelanpée des pourfui

l'E Pa TR AT eee É-mer see 28 CE +4Yurtbs
tes de deux ennepyms dirigés pas des monts
gu'on ignore paroit n'avoir eu d’autreenvie que
d'éviter des fprites aux autres d'elle-même
parle parti aol pris dans cette tirconftance.”

pr

Le his preffoif avèc l'audace de fon.âge mé
ir

Hs

r'içoit feloh la cobtume* de fheniher fes ioûrs
19linflexible Le père moins déraifonnable ne

preffoit pas moins'vivement Tôvs deuxétoient
frnéères Cette-fomme aimable» pouveit:afpireet

un état digne de fes vertts putigaelleb des
Revanne ennvieñnent qu’ils d'auroient époufée

pt ep 1° 2éleu <A

0e AIT AT

*Mais que les‘femmes apprehnéhtiqu'avec tft
cœur (honnête Pefprit fut il -Égaréopur td ch
quetterie où pat une folie véritableÿ on'nemours

rit point la bleffave des cœurs ‘qu’on ne‘veut pas

set
guérir Dans cette ‘extrémité la'pélétine coms

GE prit qu'il ne lui feroit tpeut -être pas-aifé de‘ fé



amremanmn 137‘débéidte “entole 1dRg-téms: ‘Elle"étoit la
mierci de-dèvx'aniäns ‘qui’ juftiféroient Teur vio

“Ténce'far“In'pufeté dé'letit interition qui de
manderoient enfuite là fôlemiifer voilà le

offit.tel:qu’il étoit tel.qu’elle le devina Elle
bouvoit fe faire un rempart de mademoifelle de
:Revanne Elle n’en fit rien Par difcrétion fans
sdoute ou par ,refpect pour fes bienfaiteurs
Elle ne s’effraye point elle imagine un moyen
de canferver tout le monde fa vertu elle con
ent laiffer foupçpnner,-la fiennez c’eft une
folle charmante de fidélité que fon amant nemé

rite pas fans doute .s\il me fent pas-tous ces fa
Ériicps c: même:s’il Jes ignore

sat AOUT LE tenu Sn Lee1,5 Ut:jour que tmonfieur dé Revanne abufa
.trop-de l'amitié de la réconnoiffance qu’elle
-Jui témoignoit l’inconnue prit tout-à-coup un
-sic dé naïveté qui le frappa Votre bonté pour
taoi monfieur lui dit-elle m’accable d’un
fouci dont il faut que je vous révèle la caufe
‘Je fens bien que'c'eft vous que je devois toute

“ma réconnoiffance mais monfieur Elle
‘n’avoit pas’de nom on ne l’appelloit que made
moifelle Cruelle fille lui dit de Revanne
‘je’ vous entends C’eft mon fils que votre cœur
a'choifi Ah monfieur il bien plus je
ne puis voys l’exprimer que par ma confufion
Comment mademoifelle vous feriez Je

de 1789 No IT
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138 eepenfe qu’oui dit-elle £p faifnt ung,longge
révérence tirant une Jarme çar jamais fem me
n'a ma nqué d'une Jarime pour fes rufes shi.d’une

excufe poûr fes torts

SU RU UE“Tœit amôuteux qu’il étoit de Revätite
“kdmira cette ingénaäité:ntävelle avec un'chäpédu
+de mère fur Ta tête &'trouva [arévéreñté ‘fort

propos Mais imademoitélle/1 1” C'éttahe
chofe incompréhenfible 'poùr ‘moi Pédr’moi
suffi dit-élle pour lors ld‘fource de ‘Tés Irè

-mes s’ouvrit ‘abondamntént T'Elléé” coulérent
-tant que de Revaritié réva -Au'bélit de fa rè
verie très chagrine Hl veprit'la parole d’én âfr
calme lui dit 'Ceci-m'éclaire fur le ridicule
de mes prétentions Je ne vous reproche rien

pour unique châtiment de:la peine-que vous
me faites je vous promets de*fa fégitiniee de
Quoë vous faire connoîtres'it!vout atgyoif dbfatit
que moi ‘Ah monfieur!brenéznpitié de monti
noceuce.,-é ne lui en-parlez pas je vous fupisifé

sr 24 F3 #4Demander le fecret -ce n’eft pas le mayen
de l’obtenir Après avoir fait ce pas Ja belle
inconnue ‘attendit que le jeune amant ramenk
par fes furçurs fe préfentât devant elle ne
manqua pas d'arriver bientôt avec un air qui
menaçoit de fulminer de la langue mais il s'ar
retit ne put rien dire finon Quoi ;made
moifelle eft-il poffible Eh quoi donc .man



mt -139Mést;lai ditoréfle aVet:tu fouriré.idéfeFpérart
sfr pareillenciremftance Comment quoi Allez
nisdemioitelte,nwbds êtes une jolie’ créature
Main au suoiss db né‘ faut pas -déshériter les en
Mahs:Adzitimes-nxtek déjd trop de les ‘accufer

Gui 'mademoifellt j'hi pénétré votre complôt
<vavw'mon père Voys me le donnez tous deux

pouc fil t.édomon:frère j'en fuis certain
Dumérefront.calmo!&-riants l’aimable Mmfen
fét tuis répondit :"Vous.id’êtes certain” de rien’

thriif defini votrefild-Aiveotre ‘frére Les ‘par
eonsXoit très méchhasiside n’en airppinf voului
Et clftine;padvre fille.quee je vais condèreplag

bois rPfès.toitisribditttoin des Hommes de
méchants -dessfats &udesihfidètes 11-0107
fs ULIIUS Ausr eiau

pe dufis vhd‘éffafion:Xde fon ame adieu’
tonitifut -E-elle,adieu!i fon cher Revanne
‘Voùs'étesbivé né Garded vos principes de finu
GéritE.1H Aé-lorit-pas dangereux dans une opu

lence folide Soyez bot envers les pauvres ce
lui qui méprife la prière de l’innocence affligée
ffieta lukoméme ui jour ne fera point en
tenté Celui quin&{e fait pas un ferupule de
réfpeêter :4es=fctépulos d’une fitle fans appoñ
fwæla vidtitné'de'femidties fans ferupule Celui
qui ne fént pas cé-qu'utie fille honnête fent per

dte cequéon'lui-démande,-ne mérite de l’obte
rir Colui quiz conttt toute raifon contre les

ij
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vues &"lé-plan de fa famille farme des :deeits
en faveur dé fes paffions mérite-que-la fruitate
fes paffions lui manque &d'eftime de fafauiiile
-Je crais bien que vous -Mm'avez ‘aimée :fincère
ments-mais mon-‘chex Revanne lei chat fait
bien qui il lèche la barbe Et:fi vaus rÉtesjé
mais amant d’ane.femmre qui le mérite yr£ozure
nez-vous du moulin ducmaddie de l’itifidèles
apreriez par mon ‘exemple d'wous Cosfér là

Eu fermeté à.la difetétiono"de Votre (maître le
Vous.lavez fi je fuis änfidèle votre pâte Je

bu fait auffi j'ai voulu opuriekéimonde tomiexs

Ki

UE pojer tous les dangers Ceux-de. larwettn qu£
fe m'ant menagçée dans.cette maifon, foût les plas

grands fans doute Mais-parce que.ylus:fites jou

ta ne je vous le dis vous feul en‘ confidences
84 dans'les deux fexes con n'efkinfidéle-que vojon
din tairament c'eft:ce que jé me fiis-grigrar tête

de prouver par l’ami dy mælia qui mexevarrg
RU peut-être quand il aura le cœur affez pur poug

regretter ce qu’ila perdu rLilaï sonol
soin bolLe jeune Revanne l’étautoit encoxe après

qu’eUr eutparlé Il.demeuyoit.comme un homs
me frappé de ta fondre la Ain des Jarmesoqum

itje vrirent fes yeux dans fon_attepdtiffement
fi il courut fa fœur fon père) Jeuvdire-que
ds» madembiblle s’en alloit:à. qhe, Mmadamoisells

étoitwn.ange où plutôt un démon ertans dans

A2 ER

Cru

ab

ee

sers es



le monde pour-teurmenter tous lerrewwrs Mais’

la pélerine avoit bien pris fes précautions
qu’on ne la retrouva plàs,” Et lorfque le père

le fils fe furent expliqués on ne douta plus de
fon innotence dé fes-talens dè«fa’ fotie Ja
maissdepuis monfieur de.Revanne n’a pu fe pro
curer la moindre lumière fur cette belle perfonne

auf fugitive quelés anges auifi charmante

Je fens bien qu’elle n’eft pas affez extrava

gante poyr figurer parmi les folles du moment
mais avec tant de vertus tant d'ameur pour”

hdglité je pere qu'elle çut pOREtant paroi”
tre allez file aujourd’ LR "m6 ue +5

cas 108 UTSI BI MST US LIGULE BAT OL eR

nu rePU ELLE re ESS IOTT CLUIR SUEDE 1000
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“Fragment di‘ voyage
de Sir ShbrétHended

se

Lypm-
«fa

seJ'étois intilié Vourvu“dé jétrres pour ui” de
FIRE iii Togemetit avéc'uñé cordia

lité qui me parut naturelte Pai ‘toujours fait
cas de ma liberté c’eft même la feule chofe que
je cherche dans mes voyages Je m’excufai le
mieux qu’il me fut poffible nous nous fépa
rêmes notre arrivée Lyon où il £aifoit fa
réfidence

Je croyois,-une-fois établi-dans un mos
defte Dôtel garni refter vivre ma mode

J'avois déja déballé une grande partie de mes

effets Mais il eft apparemment dans la na
ture de l’homme un génie malfaifant qui fe plait

mettre des contradictions fes plus foibles
defirs

Qui peut me demander dis-je la fille de

l'hôtel je fuis peine dans cette ville

Es



pe need FA3
C'eff ün dofiieffique qui veut vous remet

tre'utie lettre monfur le mylord. (7

Qu'il entre donc
C'étoit un meffage de M** Time

réitéroit fes offres il mê prioit de ne pas le
désobliger ax point de fes refufer Je promis
dallér Voir le‘foir même Par Je ciel dis
jë aptès que Ie domeftique fe fat"retiré ‘cet
hominie eltaffurémient tro p'obligeant irni’à mis
dans l'irhiPombints dé'16 refafer Ceff mat
gié'méi ‘—"unie fois-danéfa imaifon mâ conduité

{6kd téumite ati édiriut dés nhaîtres des va
lets h'y*penfons‘Btué réjfi=je he fuis jépas
dep Mblk'enr Féliice je dois être fait”

‘vous "Tès “fatrificéb que” Pétiquerte exi ge d'un

hôitiime dû Bow tow =S-5AP TT RE+1 FeSix heures vénoient de fonner Je mha

bjlléi, daris le deffein de voir la ville que je pe
connoiffois pas Te me frouvai par hafard s.
devant la falle du fpectacle Le défœuvrement
n°y‘fit éntret On dotinoit ce jour-là le ro
Léat F’ailémblée étoit brillante Je remar
quetai en paffänt que jé n'ai jamais vu plus de
luxe quee'dans les villes commerçantes Les

1351 20
L)_En France dans beaucoup d’autres pays on

qualifie mes compatriotes du tirve pompeux de my
s:1Jér®1 Pour per qu'ils liée Cémme mor Un mo

defte Sir devant leur nom

jv



femmes de Lyon,’ quoique fert élégantes me
parurent trop attentives dimiter la mife la tour-

Rs
pe nure le parler de celles de la capitale Pour

quoi quand on des graces naturelles fe
Pa onner tant "de peine ‘pour “s’éri ‘créer de” fatti

ces Jat CA
bu Dès que la toile fut baitfée je me propofai de

pus
ji re rendre chez de —La nuit étoitfort obfcure je cherçhai vainement fallos
Wu pour me conduire T'allois.en tâtonnant dans

as LesFE
des ténèbres dans la fange dont'les ues

Hi
‘étoient amplement pourvues. 1e fisquois cha
que pas de me rompre le cou Cela me fut
bon quelque chofe çar je n’aurois peut-être”
pas remarqué que la ville la plus confidérable du

PE Toyaumè de France après la capitale n’eft pointLepi éclairée pendant la nuit Je finiffois peine
cette trifte rélexion “Gdé Thor pied percé par

Le la pointé'digüe d'un ‘pavé gi me couvrit”
d’un déluge de boue MS SLI LR

ctiet dassGrand Dieu m'égriai-ie avec un peu

d'humeur en m'efforçant vainement.à repren
dre mon à-plomb que t’ont donc fait mes com

ts patriotes voyageurs pour leur refgler ainfi
qu'à moi cet art de l’équilibre fi connu &fi
utile depuis Calais jusqu'à Colioure PT*

CASE ee

ARR

Deux ports aux extrémités oppofées du royaume

Ai de Franceaf HR Mibs 3F OC OC BGfar



Mais tepris-je auffi-tôt la divinité en jettant
tant des désagréments fur les pas du voyageur

Anglois ne peut-elle pas avoir eu le deffein de lui

faire chérir fon istè Tandis que l’habitant
de Londres marche avec fécurité fur un parquet
de larges dalles Tandis qu’il court tout le jour

fans être obligé de-rentrer dix fois chez lui pour
changer fes fouliers fesbas fouvent fon ha
bit comme fes chérs voilins Tandis qu’il
na jañïais la crainte de reveñir avec une jambe

Ou este
Votre fexe leur dis-je en m’approchant

…rd'élles comnatittoujoûrsaux mifères du mien

Jê-ne’ puis dôné foieux m’adrelfer Prenez pi
tié ‘je vous éonjure d'un pauvre étranger qui
cherche’ dépuis wit heure dans la boue dans
Pobfcütité Phorel de Malthe

Nous allons juftement dans la rue où il eft
me dit &un.ton très-doux celle qui m’avoit
paru;la plus jolie Vous voyez bien mos
fieur qu’en vous conduifant nous ne vous
rendront pas’ un fervice difficile Belle in
connue fepris-je du ton le plus paffonné qu’il
Mme fut poffible de prendre pour que ce fervice
devint inappréciable il faudroit accepter mon bras

jufque-là Jobtins facilement cette faveur je
preffai bientôt contre mon cœurle plus joli bras
du monde Après m'être informé de fa de
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ee ce je portois fa main fur ma bouche Mars
PE fa compagne fe retqurna ohligeament pour
24 m’apprendre que nous étions devant l’hôtel de

ba Malthe Ma belle retiva..fa main avec vis»
telle l’air feul reçut mou baïfer;

SEtià La Montre au“4
Nu
LE

Je partis de Lyon un.jour,de fête. Ma mon-

nf tre marquoit cing beukes quelques fecondes
du matinPDP ce Sete «1QE C'eft un bien rare morceau’ que ma moutre

W:s quoiqu’elle foit dans le dernier goût je veux
eirt dire exceffivement plate elle maïque avec une

js précifion #zique les fignes ‘du “Zodiaque le

hi

meure je lui demandai j'obtins-la Hbentés
ti d'aller lui faite macour Pénétré de reconnoiffan-

mi je
ce

cours des planètes les phafes de la lune
subi le lever le coucher du foleil enfin les fai
FE Sons les mois les jours Tes quantiè

pers HAE mes les heures les minutes les’ fecondet

“if Mif Inconftancy; qui enfin fe la fit doriner par

COTE Cette pièce rare fut imaginée par fact P757
die

TE

qui la fit par ordre de Mifs Foly qui en engona

BU4
le lord All-Gold Mifs Inconftancy s’en dégoûta

12 LU bientôt après Elle en fit'préfent l’un de fes
Favoris qui preffé d'argent l'engagea èhez un

Jui£ VS

ASSURE

nef
Note Tout'fon'ffjout Lyon étoit brûlé



147
La Bourafqué

Je m’embarquai pour pañterGênes La mer n'étoit pas enable dès le fes
cond jour Nous n’étions encore qu’à la vue
de Monaco

Deux femmes un moine Un officier
du.Pape prétendoit qu’il fallait relâcher le ca

pitain un Génois moi nous étions d’un
avis contraire Cependant il s’éleva une rour
mente fi furieufe que notre petit équipage étoit

aux abois

[89 auCar

Sur mon honneur je n’entendis jamais ua
pareil charivari, ee JLes femmes pleuroient Le
moîne le Génois tous deux genoux réci
toient haute voix des oraifons en Latin Le
capitaine juroit comme un demné pour faire faire

filènée L'offitierdu Père fe fignoïtavec un ro
faire qui fhi-rebroi vit de dragone

Quant moi calculant au milieu de ce”
vacarmé la’ diftanté‘qui nous féparoit dù conti
ment Je n'actérdis litiquiétude ‘que ce qui ne
pouvoit affoiblié-mrà“téfolution Et j'attendois
avec plus de tranquilité que tous les autres la

fip de Févénements Nous relichâmes en
fie

Antibes



care

-jettez jamais

ra8
Ke Dîner.‘

Monaco éftbâti furun roc foit efcarpé qui
s’avançant dans la mer,-préfente‘une haüteur”
de plus de cent cquante pieds pi au-deffüs

de fon niveau

Je grimpois depuis un énorme quart-d'Heure
j'étois peihe au milieu dè ma route perpen-

diculaire. Le foleil dardoit des rayons fi brû-
lans fur ma pauvre petfonnet pas ud
nuage PAU

En entrant dans Monaco je£us voir le che
valier de ’que j'avois autrefois connu
Londres Notre fiaifon qudique très-courte
nous avoit dohné fé défir de‘ fous mieux cor-

noîtré ve

Ce défir bien fouvent marque le rapport
fecret ‘des ames Etres fengibles!-.ne le xes

Le 50 pH 6e DEN LeLe chevalier ne voulut pas que je retour-

naffe diner bord Il arrangea un petit diner

avec quelquesofficiers de fes camarades trois
belles faivants la cour

Ce repas fat charmant Le clievalier
en fit les honneurs les plaifirs TI avoit une de
ces gaites douces,-qui plait aux plus férieux

ne bielle pas les plus délicats
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Téidéflertiiämena ta Hberté.s Celle-ti

diftriboa fe plaifirà-tons les-tonvives Tout
fe palfa -pourtarit de plus décemment qu’il foit

poflible de l’imaginer Nous confervâmes
“fôtre'fäng froid au milieu d’un bazaillon de bou
pe 27 sa 10gilles fu'Vin de Bourgogne Ah quel vin

On propofa, fans doute par-honnéteté pour
viTri de boige Au Punch je fus naturel
‘lement chargé de le faire

triso-eNosdamesile trouvèrent délicieux
8e Le'dihér Fat peitte fini que lon fe fë
‘para-pôurallét-prendre du repos fefon la cou

tome dà'payo 1-2
ses ‘'auem is oobaP LE us 00uLe çhevalier m'offrit-fon appartement je
Pacceptai moins pour me ‘livrer au fommeil
que pour faire de mûres réflexions fur la con
dbite ‘qué ‘je te proppfois ‘de ‘tenir pendant
lé ‘teins gée j'allois einployer faire le grand

DAtour HE Lr
Le she

Bus tk LUIQ L’après diner.
Je réjoignis le chevalier nôus dirigeâmes

nos pas vers le bord de la mer

Il avoit fait’ très” chaud pendant le jour
Le foleil ÿrét A“fe plonger dans l’onde avoit

On-fit que fes-Anglais entendent par la le vo
Yage de Françe d'Italie
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150 meme-fait place ‘la-fidicheur-:d'ute:bèlle nuit
Phœæbé fière d'éclairer le/monde fon totr
«paroiffoit déjà dans:tout faà éclat

"8°—Ta nier étoit calme —“Un vent léger äpt
toit foulement’ Tes éaux ‘par iptérvalle Lafoible

barque d'un pécheur vacilloit ‘peine daris’’Pê
‘Toignement fut"fés°HotP dont fafureur nous
-avoit fait entrévdte güélqués ‘’héutes avrnt

l’'abime du néant Lis 107727 10808
Nous tous trouvâmes au>centred'un petit

bois de laurigrs.,pr "Nous nous affimes far un
monticule que.-la nature Avoisj.couvert de
mouffe Et nous paffämes_plufigurgrheuzes
dans l'intérêt d’une converfation qui nous laiffa
de plus “dôitéés an pren Pque VAE de dotre
diner souvif Lar at.04 zntont Çioiteoos

“hynttLe chevalier éonnafoËt quelques-uns dends

me te Ern’étoit pas affez verfé dans nôtre langue pour
fentir toutes leurs-btautés ÆH bien donc lui

dis-je parlons de votrefameux malheureux
FH AS ue t'ansn

Le chevalier accepta ma propofition ame
dit avec un peu d'enthoufafme mon cher 77/1

fiams vous me comblez de joie c'eft'en re
fpirant l’air falubre pur de Ja campagne
c'eft affis fut l'herbe que l’on -doit parier de



-La nuit-étoit awançé quand nous fongeâmes
“à nous féparer Nos adieux furent accom

pagnés de quelques larmes [i eft fi rare
iteft fi doux de reacontrer une ame qui partage

“nos‘âffections L'homme méfiant croit qu’il
“Faut un cle pour fefaire.un ami Etre aveu
"gle malheureux tu ne crois donc pas la
“firhpäthie des'ames Cet homme que tu ren
“échtres dans ‘ur Îleu public pour qui tu af
fectes l’indifféregce la plus froide la plus
outrageante pour l'humanité Cet homme

FAT URque tu “cdudoyes que tu.regardes peine
cet homme enfih que tu ne reverras jamais fans
‘toute potte dütit fui la feule dire qui peut-par
der'2 Hiennd Jul “ciel féroit-il vrai què
fai ñe régardéiité -lin"lncéhnd qu'avec les yeux
dé d'indifférenté -Tu le rebutes parce
qu’il t’eftétrarger infenfé que fais-tu
‘As-tu dont Bien lu dans fon cœur Un ac
‘cueil -oùvert ‘viié"honnête confrance pouvoi
Ent gagner td dmi Etre‘infenfible tu n’en
‘aùras jamais

Gènes
C'eft ici l'empire du Mezzaro du Li

guet 20

L’un cache la beauté l’autre en interdit
la jouiffance Hommes jaloux &cruels en êtes
vous plus aimé par ce {exe que vous fyranni
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152 “memefer Veuille le ciel qùé‘Péélà "rie foit

pas
Vous avez été fui dis-je

vous n’avez päs vu :l caffé Greço ‘Bon Dieu

"37vous n'avez donc rien va Mais n'y a-tal
‘que il caffé Greco voit &'L me répondit
31 Sa queftion m’embarräffad'montôur Pa

effssi‘vois auprès de moi #æ Tofcano fé fis chan
ger la converfation

EN SV piHUF TESHow êhes'aÿe dréteys zhà,Girls
Dee pe ST 15 Yes MASof'éve”rbféamÿ lapin uot777 199

10iQu'’elles font jolies les filles de la Tofez

me que leur coftume etkfitmple gracieux
Un petit corfet que foufjentrun basque lé

ger marque parfaitement leurs tailles ;fings
fveltes.. Ce corfet cédant par pongat

la force de l’impyléion.- s'Margit un peu
vers le haut laiffewoir moitié le fein le plug

beau Un feul jupon diétamine écarlate
fendu des deux côtés eft réuni par des flots de

rubans noirs Rien qu’un ruban qui fou
veut fe dénoue Qu’eHes font jolies les fil
les de la Tofcane

Livourne TRAFE

ve 44 Los "4

Rome



553
‘Rome

Mes chers compatriotes crioient vive le roi
buvoient Ze ffrong beer en l’honneur de la fête

de Georges III Les bons patriotes

M°* dit

De miférables chaumières en boue en
charpente font l'extrémité des fauxbourgs
Jes avenues de la capitale l'étranger croit qu’on
Jabufe ou eft tenté de retourner fur fes pas
quand on lui dit voilà Paris

Une autre caufe produit le même effet l’af
ect de Rome

Tout mion être trembloit en éntendant le re
fentilfement du Ponte Molle fous le poids de ma
‘Voiture —'Mot trouble mon agitation croif
foient mefure.que j'avançois Que ne don

nerois-je pas pour pouvoir exprimer ce que je
Teffentis'en me difant Je vois donc Rome
je Vois cette ‘cité fameufe jadis maitreffe du
monde Mais dieux que mon enthoufiafîme
paña promptement

Aux portes de Rome un homme vint
moi {l me dit qu’il eft foidat cepen
dant il n’avoit ni le coftume ni l'air fier d’un
guerrier républicain

Sa tournure me parut baffe un méchant
‘drap taillé fymétriquement le couvroit per

de La 1759 No 11



ne Quelle apparence meyflis-je Vous
fervez le Pape m’écrirai-je avec beaucoup de
furprife Je ne crois pas que jamais roi conful
ou même empereur Romain fe foit fait appeller

ainfi Per bacco lo credo fignor reprit
vivement le foldat mon maître eft bien autre
que cela

Peut-être me dis-je moi-même a-te
on créé quelque nouvelle dignité dans la répu

blique Expliquez-vous lui dis-je
Mais Signor fe pourroit-il que vous n'ayez
jamais entendu parler de.. Oh apparement
que le /fgnor eft Chinois je fus d’abord tenté de

pafter pour tel mais je crys déforienter autant
mon homme en lui difant que j'étois Grec
L'’illufion étoit déteuite je fus plus affligé
que flatté de me voir bientôt après qu milieu
de Rome Le foidat du Pape .monta derrière
ma voiture pour aider les commis faire l’in
ventario de mes effets.

Cela me rappelle une expédien dont je me
{ervis mon retour de/a Sicile j’avois dans mes

malles plufieurs libres que je favois devoir m’ê
tre enlevés aux douanes de Rome entrautres

la nouvelle Héloïfe par FF le voyage fen
timental de notre immortel Sterne J'avois
écrit en gros caractères fur le premier #ita

Lu



du Santo Giacomo fur l’autre Vita du
fanto Voriko monarrivée les cont
mis ne manquèrent pas de faire une vifite exacte

de tous mes’ autres livres quand ceux-ci
ils ne furent feulement pas tentés de les ouvrir
L’un’ me demanda cependant ce que c’étoit que

ce fanto Yoriko je l’affurai que c’étoit un faint
Efpagnol qui avoit converti plus de dix milles
infidèles dans le nouveau monde Là-deffus
il prit le livre le baifa refpectucufement fe
retira‘ên’ fe fighant

La fontaine de la uymphe Egérie

Cette fontaine {ubfiftz encore trois mille
de Rome Tout amateur de l’antiquité doit
aller la vifiter RINER

Elle coule dans une grotte taillée datis uni
rocher fans doute pâr la nature

Elle fut comme or fait en grande véné
ration des Romains Numa Pompilius fes
“cond’roi de Rome en faifoit fes délices il
l’embellit de plufieurs ftatues l’entoura d’un
bois qui päfta depuis pour être facré

*5 ofLa ftatye d’Egérie eft une téte ou une
jambe près parfaitement bien confervée Le
tems,;fans doute qui rien ne réfitte l’aura

La )Pk po que Sterne pris dans fes ouvrages

jj
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coùûchée comme on la voit aujourdhui fur un
hr lit de moufle toujours verd

La fraicheur de cette folitude la limpidité

cr
vi de quelques fources qui s’échappent du roc
Ca

peut-être auffi le fouvenir de myftérieufes le

Le çons que la belle nymphe donna jadis fon

Pa
amant invitent Je voyageur fentimental s'y
arrêter crayonuer quelque chofe fur la fur

ie

(8 face polie du rocher Voici quatre vers que
j'y ai trouvés qui me parurent être nouvel

if lement tracés
[3 C’étoit dans cette olitu

Que Numa ‘venôit chaque jour
(4e
PRE Donner un moment à'Hétude

Et tous les autres l’amour

En GA UVPR
L’aumêône.(* ouTeft des hommes qui fe difent Faifans le

charité qui fans intérêt fans émotion
fi l'r eux dévoient l'œil de l’indigence

vorer en fecret leur offrandé
vous qui rempliffez ti froidement le de

Lei
voir le plus doux de la nature mon cœur

wat vous plaint mais ne vous conçoit pas

“4
dar Enfans dé la mifére je m’attendris fur votre
fn fort ce n’eft pas vois qui touchez-le plus

ne rt
———erememame

Ce petit chapitre été fait dans le temple de la
“Sibylle Fiburtine Tivoli près de Rome



fenfiblement mon cœur Ii eft des malheu
reux plus plaindre fans doute ccux dont il
faut devirñer le befoin ceux dont il Faut pré

Cevenir la demande ceux enfin dont la recou
noiffance vous fait moins de ‘gré de votre den
que de la manière ‘dont vous le leur aurez fait

dont'les yeux cherchent Tes vôtres pour lire
fi le ciel Vous donné un cerr fivous avez
connu le malheur fi vous le fecourez fans
ini infélter fi enfin vous êtes celei auquel teur
bouche timide ofera s’adreffer

‘Projer d'un voyage
Op Jr’avoit tant vanté le plait de voyager

pied fous le beau ciel de l'Italie que me pro
pofant de pañer ‘à’ Näples pour aller en Sicile
je refolus de faire la toute de cette manière

Je reflai cependant trois mois Rome avant de
trouver un compagnon d’auffi bonne volonté

que moi Enfin d'Y jeune homme
aimable d’unc bopne maifon de ?’7sle de Corf?

fut le feul qui ne s’effraya pas de mon projet

Domwnrlght après un long féjour dans ce
pays retournoit en Angleterre dans le même
moment Je le vis Rome 1l fut tout.cçe
qui put pour m’engager le fuivre Londres
où il alloit dire(tement Mais outre que je
le regardois comme Un mentor mon voyage pé

deffre me tenoit ttop cœur pour accepter fa
iij
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propofition Je le vis donc partir pour Lon

dres le lendemain nous nous mimes en route
pour Naples Ce fut ainfi je crois que
T+# abandonuant l’heureufe perfpective que lui

offroit la protection de la ramille des Gouvons

nu partit un beau matin avec fon ami Bâcle fa
fontaine de Héron

4244
Le repos des piétons

Le fecond jour accablés de fatigue
de chaleur nous nous étehdimes for lhéitse

après avoir pris de nouvelles forces en bu
vant le refte du vin qui rempliffoit notre gourde
nous nous mîmes dévorer toutes nos ‘provi
fions puis nous çaufâmes Mais fi Toig
tems que la fuit étoit tombée faÿs que nous
nous en fuffions apperçus II étôit plus’ de
neuf heures il nous reftoif faire près
de dix milles pour trouver un Îleu habité
Cet endroit fe nommoit Ca/à Nova il étôit
placé au milieu des maraïës Pontaihs nous
les trouvâmes au bout d’une demi-heure de
marche nous refpirâmes pendant tout le
îtems qù'e nous employâmes faire çes dix mil
les l'air de putréfa&tion qu’ils exhâlent fans
ceffe particulièrement pendant la fuit

étre

AE ES Sr deEUR

PURE

Notes
»Les marais Pontains ont une furface de

vingt-quatre milles Appius Clandius cen



pe 159feur fut le premier qui en entreprit le deffêche
«ment l’an de Rome 224 en faifant pafter au
milieu la fameufe Voie qui porte encore au
jourd’hui fon nom qui alloit de Rome Brin
des port {ur la mer Adriatique

nL'anéantiffement de la république fufpendit
pendant plufieurs fiècles la continuation de ces
travaux Quelques papes depuis ont paru s’en
occuper mais foit que les moyens leur aient
manqué ou foit que Ces marais font
cette heure un fléau bien moins affreux cepen
dant pour le voyageur qui fe voit forcé de les
ttaverfer que pour les malheureux que la mi
fèré force dè profiter de la modicité du prix des
terres pour fixer leurs demeures

Ces malheureux ont peine une figure hu

maine Foibles languiffants une fièvre
ardente les confume fans ceffe pour ajoûter
au tourment de leur déplorable exiftence ils
voyent au -deffus d’eux le ciel le plus beau de
la nature ne refpirent jamais qu’un air infect

putride
Ah détournons les yeux de cet afreux

tableau

Marche nottuyne

Nous avions peine fait un mille dans cette
plaine fangeufe que des éclairs qui coupoient

iv
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défagréablement l’épailfe obfcurité de la puit
nous annoncèrent un forcroit de peine dans un
orage prochain

Nous ne l'attendimes pas fong-tems en ef

fet nous eùmes alors fupportèr la fois là
fatigue le vent la pluie lé tonnerre cette
crainte naturelle deux hommes qui fe frou
vent minuit en plein champs dans une foute
inconnue n’ayant pour guide que le hafard
lc père des événements

Nous marchions depuis’ quelque tems fans PA

nous dire un feu mot Toutenrier nos tri
fes réflexions nous fuivions en filence le même

fentier L’épuifement avoit engourdi nos
membres Le découragement fe feroit peint
dans la première parole qui nous eût échappé
L'amour-propre ne nous permet pas de nous
plaindge d’un mal dont ne fe“pfaint point celui
gui le partage Nous évitions denc chacun
de notre côté par la riême raifon fans doute
de nous parler Il nous étoit abfolument im
poffible de nous repofer car outre qu’il eût
fallu que nous couchaffions dans l’eau croupif
fante des marais l’odeur affreufe qu’elle exhâ

loit nous auroit infailiblement fuffoqués
ce h’éroit qu’avec beaucoup de peine que nous

parvenions refpirer en marchant Un ait
moins dangereux Nous n’avions d'autre mo
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yen (Mme de mettre long-tems nes mouchoirs
contre notre bouche pour humer la fin notre
propre haleine.…

White Dog Mon chien fidèle tu nous fui
vois Ta fatigue te faifoit jetter des cris la
mentablés ‘Nods ‘té portions alternativement
mais bientôt notre propre laffitude nous faifoit

oublier la tienne

»Piva Viva’ s'écria d'Y*** Ecco un
lue Ecco lo Eccolo Où donc m'écriai
je avec précigitation il me la montra pour
toute réponfe ne ceffoit de dire dans l’ex
cès de £a joie Ecco un lume

Je diftinguai effectivement une clarté que fon

extrême éloignement nousfaifoit prendre depuis
quelque teris pour une étoile

L'équipage qui entend le pilote crier
Terre Terre après avoir défefpéré de
la revoir ne reffént pas de plus vives émotions

que celles qué nous éprouvâmes alors

Ces mots comme un baume rafraichiffant

nous rendirent nos forces nous ne retrous
vâmes l’ufage de la parole que pour nous exci
ter mutuellement atteindre ce but fi défiré

Nota Seconde lacune comprenant fon féjour Nt
_ples fon voyage de cette ville Vemfe

Lette nn este ten
Lv
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Le Vauxhall
aux environs de Londres

“aLe font des beaux jardins juffement célèbres
ils font fitués fur la Tamife dans la paroiffe de
Lambetb milles de Londres On ouvre ces
jardins tous les jours fi heures &-deñie du
foir excepté le dimanche depuis mai jusqu’à
la fin d'aoùr l'admiffion eft d'un fchelling

En entrant par la grande porte Je premier
objet qui fe préfente eft une allée de gao pieds
de longueur plantée des deux côtés d’ormes

qui forment une arche l'extrémité de laquelle
on le plus beau paffage terminé par un obé
lisque gothique où on monte par un petit efca
lier La bafe eft décorée de feftans de fleurs
aux coins font peints des efclaves enchaînés Au

deflus eft cette infcription

Spettator

Faflidiofus
Sibi moleflus

En avançant quelques pas on trouve droite
un quadrangle planté én bosquet Au milieu eft
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un'orchèfife de édnftruétion gothique très orné
de fculptaté niches &c Le dôme eft furmonté
de ptiriiés'bldwchés qui font les armes des prin
ces de Galles Tout cet édifice eften bois peint
en blanc couleur de chêne Les ornemens font
en plaiffic compofition particulière qui refem
bie un peu au plâtre de Paris mais qui n’eft
connue que de l’architeéte Les beaux jours la
mufique fe fait dans cet orcheftre ont les mu
ficiens ‘tant fiout la partie voéale qu’inftrumen

tale font bien choifis Le concert commence

heures finit 11
Surutie géahde pièce de-bois eft an payfage

qu’on appelle the Day Scedt} On Fôte la
châte du jour pour découvrir une cataracte en
ftanfparent dontl’effet eft très-brillant II eft cu

fieüix de voir comment toute la compagnie court
èn foule au fon d’une cloche qui fonne neaf
héures pour avertir du moment où cette cafca
de eft vifiblee On là recouvre au bout de dix

minutes

Dans la partie du bosquet en face de Por

cheftre/ font placées quantité de tables de
bancs un grand pavillon de l'ordre compo
fite qui fut bâti pour le dernier prince de Gal
les dans lequel fon petit-fils foupé fouvent les
années dernières On monte dans ce pavillon par

un efcalier double baluftrades Le front ettfup
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porté par des pilaîtres de l’ordre dotique, Dans
le plafond font trois petits dômes avec/des or-
nemens dorés d'où defcendent trois :luitres,

Ily dans cette pfèce plufiëars tablèaux par’
Haymann tirés dés pièces hiftoriques de Sha

kefpcare Ils font admirés généralement tant

pour le deffin que pour le coloris l'éxpreffion
TRLe premier en entrant dans less jardins et

une repréfentation de la tempête danslatragédie

de Léar 53h 1-1 dre tai 21
Le fecond eff le moment de Ÿa-fragédie

d’Hamlet où lc roi la reine de Danemesck au
milieu de leur cour donuent audiences

Le troifième eft la fcèned’Kenri V7 quipré
cède la fameufe bataille d’Agincourz elle fe pare
devant la tente du roi fon armée eit quelque
diftance le héraut François accompagné d'un
trompette vient lui demander s'il veut compo

fer pour fa rançon

Le dernier’ eft la feèuesde la tempête ou M/
randa apperçoit pour la première fois Ferdi
nand clle eft lire fous Un arbre le livre lui
tombe des tnains Ferdinand cft fes genoux

exprime l’agréable furprife qu’il éprouve
Profpevo dans fa robe magique -affecte de fa

colère
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Derrière ce pavillon eft un beau fallon avec

les buftes de Newton Pope Demoivre
L'efpace entre le pavillon l’orcheftre eft

le rendéz-vous général de la compagnie qui s’y
rafemble pour entendre le chant Lorsqu'une
arictte eft finie elle fe difperfe dans les jardins
Le bosquet cftifluminé par 2000 lampes quifont

“ui charmant effet au milieu des arbres Sur la
face dé f'orcheftre elles forment trois arches
triomphales le tout eft allumé avec une rapi
dité farprenante

Lorsque le temps eff mauvais le concert fe
‘donne dans la -grande falie ou rotonde qui 70
‘pieds‘le diametre Cette rotonde eft presque vis
à-vis de l'orcfiefite Du bosquet on entre fous
‘une arcade formée par des pilaftres gauche
eft l'oréheftre Dans le plafond eft Vénus avec

‘de ‘petits amours Le front du plafond eft
fuppôrté par quatre colonnes de l’ordre ionique
embéelliès de feuillages elles s’élèvent très-haut

‘Sur le refte des colonnes eft une baluftrade
avec des enfans qui paroiffent defcendre Des
‘deux côtés de l’orcheftre font des piliers peints

entr’éux des niches où fontrepréfentés quatre
des dieux Au milieu eft un luftte contenant 72
‘lampes Au centre de ce luftre eft l’enlèvement

de Sémèle en plâtre de Paris autour quan
‘tité de petites glaces Au-deffus des fiéges placés

dans la rôtonde font feize buftes blancs déper
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fonnages éminens tant anciens que modernes
Chacun d'eux eft placé entre deux vafes blancs
Un peu plus haut font feize glaces Le fpectateur
qui cft au centre du fallon, fous le grand luttre
peut voir fa figure réfléchie dans toutes ces gla
ces Au-deffus font 14croifées qui {e terminent
en dômes peints en coquilles Le plafond eft
conftruit de manière que les fons ne rendent au
cunce vibration ce qui fait que la mufique s’y

entend avec beaucoup d'avantage

Cette rotonde été agrandie réceminent par

‘un fallon additionel qui enfait partie L'entrée
en eft formée décorée de colonnes Dans le
plafond qui eft en arche elliptique font deux
petites coupoles d’un goût particulier terminées

ghacune par nn ciel divifé en dix compartimens
Les cadres font dans le goût gathique Chaque
coupole eft ornée de peintures Apollon Pan
les Mufes font fer l’yne Neptune Ja met les
nymphes fur l’autre Au-deffis de chaque cou
pole eft upe arche divifée en compartimens d’où

defcend un luftre en forme d’une corbeille de
fleurs Près des murs font des colonnes qui
fupportent le toit L’architrave confifte en une
balufirade La frife eft enrichie d’enfans jouans

l’entablement eftfupporté par yntermii En
tre ces colonnes font quatre panneaux dont les
cadres font élégans deftinés pour les portraits



de la famille royale mais la mort du dernier
prince de Galles protecteur de ces jardins ayant
empéché l’exécution de ce deffin on engagea

Hayman,.en 1760 repréfenter quelques
aétions glorieufes de l’avant-dernière guerre

Lesfujets qu’il choifit font

Le premier la reddition de Montréal en Cas
nada l’armée britannique commandée par le
général Amborff

Le fecond eft la‘Grande Bretagne tenant
dans fa main un medaillon du roi regnant elle
eft affife dans le char de Neprune qui paroît par

tager le triomphe de f2 défaite de la flotte Fran
çoife qu’on voit dans le Fond

Le troifième repréfente lord Clive recevant
l’homrbage d’un Nabab

Le quatrième la Grande-Bretagne diftri
buant des lauriers aux lords Granby Albermale

Townshend aux çolonels Monkzon Coote &c

On entre dans ce fallon par les jardins fous
un portail gothique Des deux côtés de cette
porte fant les portraits du roi de la reine dans
leurs habits de couronnement

La première allée du jardin en fortant de la
rotonde eft pavée de carreaux de Flandres afin
d'éviter l’humidité que contracte le fable quand
il plës Le refte du bosquet eft entouré d’allées
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fablées Il une quantité de pavillons ou af
coves décorées de peintures d'après les deflins

de MM Hayman Hogarth Chaque pavillon
une table peut tenir huit perfonnes Lepre
mier eft gauche fous une colonnade gothique

formée par un rang de piliers

J1 environ quatorze ans qu’on couvert
la promenade du tour de l’orcheftre de manière

qu’on eft l’abri desmauvaistemps Les deux
côtés font éclairés d’une quantité prodigieufe de

lampes Çette dépenfe qui monté à-2000 liv
flerling fut payée par un ridoto al frefoo le fes
cond qui ait été donné dans ces jardins

Les peintures des pavillons font co
1° Deux Mahométans regardant avec éton

nement toutes les beautés de ces lieux

2° Un berger qui jôue du fagéoïet pôurat

tirer une bergère dans le bois

3° La nouvelle rivière d’Islington avec une
famiile qui fe promène une vache qu’on trait

de cornes fixées fur la téte du mari

4° Une partie de quadrille un fervice
de thé

5° Un concert 11e
6° Des enfans faifant des châteaux de cartes

7° Une fcène du médecin malgré lui g°.Un
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8° Un payfage

‘9° Une contredanfe de villageois autour
d’un mai

10° Enfilez mon ‘aiguille
‘31° Un vol de cerf volant

12° Le moment du roman de Paméla où
elle annonce la femme-de-charge lc défir
qu’elle deretourner chez fes parens,s

13° Une fcène du diable payer entre ‘J05
Jon Nelle le forcier

14° Des enfans jouant la cachette

15° Une chaffe
16° Paméla fautant par la fenètre pour s'é

chapper de chez lady Davers

17° La fcène des Merry Wives de HWindfor

où Sir Fobn Falffaff eft mis dans la corbeille au
linge fale

18° Un combat naval entre les Efpagnols
les Maures

Les peintures finiffent ici mais les pavillons

Fa

continuent conduifent ane colonnade de
500 pieds de langueur dans la forme d’un demi

cercle L'architecture en eft gothique lPentable
ment confifte dans une frife fouiptée avoc des
emb rafures fur la corniche Dans ce demi cer
cle de pavillon il en trois plus larges ce

de La 1789 No II
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lui du milieu qu’on appelle temple les deux‘ au
tres fervent de paffages Le.temple eft orné d’un

dôme d’un fronton d’une tourelle autres
ornemens gothiques Le dedans eft peint dans
le goût chinois par Rifquet C'eft Vulcain ‘fur
prenant Mars Vénus lé prenant dans un
filet Dans le pavillon droite eitrépréfenté
l'entrée du Vauxhall avec tne dame &'ün ca

valier qdi arrivent Dañs'célui gauche l’a
mitié bûvant fur l'herbès

Après avoir traverfé ce demi-cercle on trouve
d’autres pavillons qui'mènent dans la grande al

lée Dans le dernier de ces pavillons eft peinte

Sufanne aux yeux pochés lorsqu’elle vient de
dire adieu fon doux ##lliem quieft bord de
la flotte qui va partir Toutes‘ces loges font dé
corées en plaiflic

En retournant au bofquet les pavillons der
rière l'orchcftre ont les peintures fuivantes

1° Difficile plaire

2° Des gliffeurs fur la glace

n° Des joueurs de muferte de häutbois

4° Un feu de joie Chas ing croff autres
réjouiffances Le coche de Salisbmy verfê

5° Le jeu de Colin-Maillard
6° Le jeu des lèvres de grenouilles
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5° Une hôteffe de Wapping avec des mate

lots qui débarquent

8° Le jeu des épingles le mari grondé
par ‘fa femme qui lui enfonce des épingles dans
f&/menton

En avançant on trouve d’autres pavillons
où font

1° La prife de Porto-Bello parl’amiral Ver

non en.1740
2° Mademoifelle Catherine fameufe nine

3° Des dames péchant

"4° Ée dénicheur d’oifeaux

_7 5°.'Le jeu'de cèrifes
“6° La poltronerie de Falffa{f découverte

‘5° Le mauvais ménage le miniftre entre
pour mettre le A0/a' le mari tient ‘zs pincet

tes la‘main la femme eft fes pieds qui lui
demande grace leurs trois enfans pleurent

8° Le bon ménage le mari lit la femme
tient un enfant dans fes bras les autres écou
tent tandis que d’autres filent la fervante lave
la vaiffelle

9° La prife du Saint Fofeph vaiffeau Ef

pagnal par le capitaine Tucker en 1742

Attenant ces pavillons eft un demi -cercle
d'autres avec un temple dôme Aux denx

Mij
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bouts l’efpace eft rempli d’arbres Au milieu
eft Handel fous la figure d’Orphée jouant de
la Ilyre Cette flatue eit du célèbre Roubzllac
Les peintures de ces pavillons ont pour fojets

1° Des oifeaux pris au trébuchet avec un
filet un fifilet

se SR

5x La Ps

ruTT

2° Le jeu de la fcie de mer

3° Des Fées danfant fur l’herbe au clair
de lune

ps 4° La guirlande de la laitière
5° Le baifer dérobé

En fortant du bofquet on entre dans une
allée qui mène au fond des jardins De deux
côtés font dés pavillons ceux gauche ont les
peintures fuivantes

CE 1° Un chef du nord avec fon époufe
fon cigne fur un traineau trainé fur la glace

par un cheval

2° Le jeu des coquillages
3° Une vicille femme qui dit la bonne avans

‘ddture dans une tale ca

pue 4° Le jeu de couper la farinetar

xptp s° Le jeu de longue baume
rt
LE l’extrémité de cette allée attenant la'logegas

nié du prince effun demi cercle de pavillans dé
wiTE corés dans le centre aux deux bouts par



des temples gothiques De tous ces pavillons la
mufique s'entend parfaitement

En fortant de cette allée onentre dans une
plus étroite qui eft couverte qu’on appelle
la promenade du druide ou des amans L’allée

contiguë eft découverte

Près du centre des jardins font deux allées
qui fe croifent celle droite eft terminée parles
arbres de celle des amans l'extrémité de l’au

“tre cft un beau’ payfage repréfentant des rui

nes de l’eau courante
On entre enfuite dans une autre allée for

mée d’un côté par un efpèce de défert &ide
Pautre par un filet avec plufieurs petites émi
nences la manière des camps Romains Ces

éminences font couvertes de gazons entremè

lés de cyprès d’ifs des cèdtes d’arbres tu
Jipiers Sur une d'elles eft la ftatue de Milton
affis fur un roc &ayant l’air d'écouter la mufique

De l'allée qui traverfe les jardins on voit
unebelle prairie avec nn obélifque Cette prai
rie eft défendue par un babe pour empêcher
qu'on n’y entre Aux deux bouts de cette allée
font deux beaux tableaux l’un repréfente de
manière s’y méprendre un bâtiment écha
faudé avec l'échelle l’autre eft une vue d’un

jardin Chinois
iij
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174 rePrefque toutes ces charmantes allées font
plantées d’arbres très-grands environnés de
paliffades de verdure dans le goût Chinois

L'illumination eft fuperbe Quand la muû
que cft finie la plus grande partie de la com
pagnie entre dans les pavillons pour fouper
alors on entend des cors-de-chaffe autre
mufique champêtre

Les étrangers feront peut-être bien ailes de
trouvet ici le prix des denrées qu’on peut avoir
dans ces jardins

fchellings pence
Une boûteille de Bourgogne

Une de Champagne 10
De Frontignac
De Claret (e

De vieux Fock (e

De Madere

Du Rhin
De Sherès 6°
De Montagné
De Port
De Lisbonne

Une bauteille de cidre Le
Une d’arrack

[e

Deux livres de glace
La petite bierre
Un poslet
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fchellings pence

Un plat dé jambon
Ua de bœuf

Un de bœuf roulé oOUn pigeon prôfervé dans le beurre

Une laitue LeUne petite mefure d'huile

Un citéon

Une tranche de paîin. °o
Un -pétit païn de beurre 6e
Un bifcuit
Une tranche de fromage

Une tarte

Ute éflard OoUñ'gâteau de fromage

Un jÿlat‘d’anchais. ©o
Un ‘olives su
Un concombre
Une gelée

Les ‘bougies

ET
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Mélanges
dur nouveau théatre de Monfieur fait fon ou
verture par une pièce italienne dans le genre
bouffon Comme èe genre n’eft pas du goût de
tout le monde lesavis ont été fort partagés dans
la nombreufe affemblée-qui-a aflifté àvce premier
fpectacle La cabale qui lui étoit contraire
que l’on croit incitée par les autres fpectaclesja
loux de cette nouveauté interrampu plufieurs
reprifes les chanteurs par des fiflemens aigus

on leur jetté fur le théatre de ces lunettes
larges cercles comme en portent ordinaires

ment les bouffons qui courent l’Italie repré
fentent leurs farces fur des treteaux La/econde
repréfentation de ce fpectacle été donné au
profit des pauvres produit une fomme con
fidérable

On beaucoup parlé cet hvver de deux
Anglois qui fe baignoient dans la Seine un Pa
rifien cru que Phonneur national feroit com
promis s’il n’en faifoit autant il eu le cou
rage d’imiter les Anglois d'attraper un bon
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rhume mais pour fe confoler il a’ fait graver
fon portrait au deffous duquel il cftrepréfenté
prenant un bain au milieu des glaces

Les François les Italiens ‘out donné pour
les pauvres de Paris de repréfentations gratis

La recette des François été de 7oc0 livres
on joué l'optimifie l'auteur Collins
&’Harleville été demandé avec l’enthoufiafme
d’une première répréfentation La fenfibilité de
l’auteur été téllement affectée de ces acclama

tions qu’il s’eft évanoui Defefarts eft venu
dire le motif qui l’empéchoit de paroître un
particulier eu la malhonnêteté de crier haute
voix C’el smanquer ,au public Le public en
chorus répondu qu'on chaffè cet bomame là ce

qui été exécuté fur le champ

On s’eft arraché il quelque tems dans
les fociétés un petit ouvrage de Mad de Stae/
femme de lambaffadeur de Suède fille de
Necker On n’en tiré que 25 exemplaires C’eft
le compte que Mille Necker fe rendoit l’âge
de 17 ans des lectures qu’elle faifoit foit du
contrat focial foit de la nouvelle Héluïfe foit
des autres écrits de Roufean Aujourd’hui
l'admiration {e porte fur la tragédie de Feanne
Gray qui fort de la même plume Elle n’eft

Lv



mn
point encore imprimée mais les lectures qu’on

en faites Verfailles Paris ont eu le plus
grand fuccès On cite des vers de fentiaïent qui
font vraiment de main de maître On parle'd’un
écrit fur les États généraux qui eft dit-on un
des meillenrs ouvrages qui aient Été faits far cette

matière On l’attribue auffi-à mad de Srael
l’on ajoute que fon père lui demandé de ne
pas le faire imprimer Elle n’a qûe 23 ans

DE MAIN
PEUT

Vous m’amufez par des careffes
Vous promettez inceffamment

Er le Zéphyr en fe jouant
Empoite vos yaines promelfes ts
Demain dites-vous tous les:jours CM
Je fuis chez vous avarit Paurgre 2»
Mais volant votre fecours
La pudeur chaffe les amours
Den:ain répétez-vous encore

PS

Rendez grace qu dieu bienfaifane

Qui vous donna jusqu’à préfent
L'art d’être tous les jours nouyelle
Mais le tems du bout de fon aile
Touchera vos traits en paffant
Dès demain vous fevez moins belle

Fr moi peut-être moins preffant

Fur Et eee LS
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“L’innocence reconnue

Berne une fille d’une famille honnête d’une

figure agréable d’un caractere doux facile
avoit été expolée ce genre d'attaques auxquel
fes la nature femble avoir livré fon fexe dont
la fociété le punit fi cruellement de ne pas favoir
fe défendré Séduite abandonnée clle étoit
reftée groffe accablée feule des fuites d’une
foibleffe que la loi en Swif comme en France
fait un crime de né-pas révéler avant fon dernier

terme
Dévorée par le regret la douleur elle s’é

toit bannie elle-même des compagnies où fon
état n’étoit plus ün fecret fa frule confolation
ou fon tique occupation éroit de fe rendre le
Matin dans un bois voifin de la ville clle paf
foit le jour pleurer dans la folitude ne re
vonoit fa mailon qu’à l’heure où la nuit pou
voit dérober aux yeux fes larmes fon ignomi
nie Ce genre de vie fon motif étoient con
nus ils étoient le tujet des conve:fations

Un jour dans ce même bois un paffant trouve
le cadavre d’un enfant né ce qu’il paroiffoit de



la veille mort autant qu’on pouvoit le con
jecturer après fa naiffance Il rend compte la
juftice de ce qu’il vù le public en eft inftruit

l’inftant un cri univerfel s’éleve il dénonce

Za belle afflinée folitairc

On l’arrête fur cet indice le juge déja con
vaincu de fon crime l’examine pour la forme
il la preffe moins pour s'affurer qu’elle eftcou
pable que pour hâter le moment où il pourra

prononcer fa condamnation

L'infortunée marquoit moins de terreur ou
de remords que d’abattement mais elle ne fe
défend point elle ne nie rien de tout ce qu’on
lui reproche le juge préoccupé de l’évidence du

délit ne fonge pas même le conftater ne fait
point d'enquête il n'ordonne point de vifite de
la perfonne tout lui paroit démontré fur la
confeffion apparente de la coupable fappofant
la preuve acquife il prononce la peine de
mort il n'y de différence entre la jurispru
dence du la France celle de la Swife fur cet
article que dans le genre du fupplice dans le
premier de ces pays on étrangie la criminelle
dans l’autre on la décapite

Par-tout les miniftres de la religion font la
reffource les confolateurs des malheureux
ici fuivant ce refpectable attendriffant ufage



“eee ISEun pafteur s’approche de la victime que la jus
tice croit devoir facrifier l’exemple IL veut
v’affurer de fes difpofitions pour rélever fou
courage s'il la trouve trop affaifiée par le dés
fefpoir pour réveiller en elle des remords &un
efffoi falufaire fi une infenfibilité dangercufe

glacé fon ame

Il eft furpris de trouver un cœur inacceffible
aux remords comme la crainté une perfua
fion intime que l’acte dont elle va:fubir le châti
ment n’eft pas un délit il efttrèé-étonné de l’en

tendre au lieu de s’humilier de l’avoir commis
s’opiniâtrer à'foutenir qu’elle auroit eu droit de

le commettre ;-elle:fembloit chercher fe con
vaincre que la vie d’un enfant qui n’eft pas en
core né appartient fa mere l'individu
de qui il fait encore partie que la ven
geance divine.ne peut s’armer contrela perfonne
qui difpofe d’une propriété auffi intime auffi in
féparable de fa propre exiftence

Le cafuifte ne voyant dans ce fiftéme qu’un
abus du raifonnement un écart de la raifon
s’attache le combattre il réuffit il parvient

convaincre la patiente que la vie d'un enfant
même dans le fein de fa mûre eft un dépôt qu’elle

ne peut fupprimer arbitrairement II ne regar
doit fon avantage dans cette difcuifion d’un cas
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imacinaire que comme un degré pour amener
pins aifément la capfive au répentir effectif la
douleur du pallé dont il gémiffoit de la trou
ver encore éloisnée

Qui pourroit exprimer ce qu’il éprouva Iui
même quand le fixant avec des yeux où la ten
dreffe fe méloit l’inquiétude elle lui dit vous
m'avez éclairée mais le fervice ques'ai droit
d'attendre de vous eft bien différent de celui que

vous vouliez m'offrir vous m'exhortiez me
repentir d’an Gritre s’il eft encore tems -aidez

mnoi le prévenir Je n’ai point ôté la vie mon
enfant ce font les juges qui en croyant le ven
ger alloient fl'affaffiner je ne fuis point accou

chée

Et pourquoi donc s’écrie le miniftre vous’
être avouée coupable On fuppoté nion aveu
comme mon crime répliqua-t-elle Ce font les
indices feuls qui ont parlé entrainé les juges

Le

Mais pourquoi au moins n’avoir pas nié Je
voulois mourir je n’avois pas la force de mc

porter le coup fatal la religion même auroit
enchainé ma main quand la nature ne l’auroit
pas affoiblie j'ai faif avec une efpece de joie
l’occafion qui fe préfentoit d'elle-même de me‘
délivrer par un fecours étranger de ce fardeau

infupportable



La confidération de mon enfant ne m’arré EE
toit pas d’après le préjugé que vous avez dif we

méfipé je croÿois pouvoir légitimement lui rendre wt
ma mort commune puisqu’il n’aencore partagé
que ma vie -je ne tiens pas plus qu'auparavant mes
à-mon exiftence actuelle mais je ne veux point

nid

m'’affianchir de mes douleurs par unevoie qui
mne livreroitifaivant vous des fupplices éter
nels Sauvons ce fruit innocent de ma foiblelfe

vies

que mès yeux enfuite fe ferment pour toujours

£a

sat

api

Ta
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‘Après cette confidence dl’embarras du minifire

fut égal à'fadouleur A-“Berne la fentence du
-premier ‘juge ‘doit .être.confirmée par le fénat,5
mæais-comnmie fa fouvéraineté réfide dans ce fé

nat même" quand cette formalité eft une fois
remplie il n’y plus de pouvoir qui puiffe em
pêcher ou même différer une exécution qu’il

‘approuvée

re ESS

SE
pr ta IE

Le terme de 24 heures accordé là comme en
France jusqu'ici aux coupables pour mettre or
dre leur confcience avoit été déja en grande
partie confumé par l’éclairciffement qu’on vient
de voir par fes préliminaires le terme fatal
approchoit il falloit raffembler le fénat pres
que tous les membres en étoient difperfés la
campagne Les fubalternes chargés des détails
de l'exécution trembloient d'avoir choifir entre
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unc foumiflion aveugle qui alloit rendre leurs mal

tres coupables d’un afaffinat on une désobéif
fance qui pouvoit les compromettra eux-mêmes

Heureufement le public vint leur fecours
auffi facile s’attendrir qu’à s’irriter il montra
pour fauver la prétendue coupable le même feu

qu’il avoit mis folliciter fa condamnation
Tous les chevaux de la ville furent offerts
employés On multiplia les exprès on difpofa
des relais ‘il fe trouva au fénat avant l’heure
faneite affez de membres pour réformer la dé

ciffon fouveraine ‘déja cafféé ‘par Pacclamation
univerfelle la fentence fut annullée le juge
indifcret reprimandé la tendre maiheureufe
mèreréhabilirée L'Etat lui affura par forme d’in

demnité une penfion de 12o0livres qui Berne
n'eft pas une fomme modique

Elle eft accouchée paifiblement. Elle a’re
pris en faveur de fon enfant de l’attachement
pour la vie elle exifte encore même une ré
golarité inaltérable avec le goût d'une vie retis

rée avant pris la place de fa mélancolie elle
s'eft concilié l’eftime la vénération univerfelle
elle paîfe dans le pays pour ne prédeftinée
mais le reftc de fon hiftoire je le répéte eft un
monument honorable au gouvernement de Berne

une leçon précieufe pour tous les autres

14
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JVL Cup1s pere étoit un maître danfer il avoit
mis au monde la Cdémargo cèlebre danfeufe de
fon tems Lorsqu’il vint pour me donner la pre 0er
mière leçon de menuet il avoit foixante ans mem20

eu”

“El

VE

j'en'avois dix j’étois auffi haut'que lui Il tira pq
ofde” fa poche un petit violon dit pochette m’e 25

tendit les bras me fit plier le jarret mais au

lieu de m’apprendre à.dànfer il m’apprit rire IS
jt7ñè pouvois regarder les petits yeux de Cu pepis fa perruque fa velte qui lui defcendoit Ewssét
jusqu'aux genoux fon habit de velours cifelé eu

LaNje ne pouvois entendre fes exhorfations burles —Ÿa
msques ‘pour faire de moi un danfeur accom= Rè
mas”

pägnées de fes foixante années de danfe ma

CFE

Ta
qi

Bus

giftrale fans une dilatation de rate Jamais il
ne vint bont de me faire obéir fon aigre vio ny
loñ j’étois ‘toujours tenté de lui fauter par-defs SA

fas la-tête Le foir je faifois mes camarades la
C.deL° 1739 Ne 11
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Je aurois pas etc defcripteur 11 développa en
moi le germe qui depuis-à fait le zableaz de Paris

It me fallut peindre fa phifionomie grotesque
fcs bras courts fa tête pointue depuis ce

p° fade

dufirie  É mpen tlesfoins patients de la culture

Je voudrois que l’on donnât Cupis-le
furnom de pécher que quiconque auroit cul
tivé un arbre jusqu’à Ja perfection en aût;le
furnom Celni de tous les peuples qui le mieux
entendu fes intérêts les Romains paroiflent avoir
été les feuls qui aient conau tout le parti avan

“e…
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“tigeux qu’on pobvôit tirer de ces dénominations
‘particülieres La gloire qui entejailliffoit for les
‘individus'“valoit bien celle que l’on tire parmi
noûs du nom d'un chéti£ trifte village ou
d’un fief plus mesquin‘Ehcore Mais pour réuffir
‘parfaîtemient dans ume chofe il ne faut point en
dortir Les autres atbres fruitiers de Cupis
‘quoique foigneufemènt traités n’avoient pas la
“beauté desfes péchers tant il faut la vie d’un
‘hommes non-feulenrent pour un art mais pour
une portion de cet art même Ceux qui ont ex
cellé en tout genre n'ont guètes pratiqué qu’un
point fixe précis ba nature départi chacun
de nous fes dons fes largeffes avec jine fage
‘économie Elle faiñ de n'en.écrafer aucun de

mous sas

s1"4Vl4is quel réVers pour ceux qui’ cuftiveht
‘des-beaux fruits qui s’y complaitetit qui-almèwt

‘tes flävaux ‘ifhacens doux lorique ld'gréle
Vient les ‘fräpperŸ lorsque le'ciel irrité:“fance
des pierres tranchantes contre les tendres vlké
‘taux les fruits qui déjà fe caloraient Quel
jour défattreux que celui du 13 juillet 1788 il
moérite d’éfre'‘gravé en éatacteres de deuil.

Les béaux fruits de Montreuil de SÉ*Ger
main-en-Laye dé trente villages fitués dans
là mémé direction tombèrent avec les feuilles
des arbrés déchirés mutilés Cé fût uhe nuée
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de glace qui crévatout-d-coup qui-fe décom
pofa fous l’action du vent qui plus tecrible
qu’une faux aiguifée offrit-l'image d’un défert
Ja place des tréfors de Ja fécondité Accourez

‘commis de la taille dutaillon venez avec ves
cotes ds vos faifies relevez çesarbres brifés fai
tes renaître une nouvelle :récolte. Mais non
fuyez les gémiffemens de la campagne vous

pourfuivent vous n’obtiendrez rien eh qu’o
£eriez-vous demander encore cette terre dé

ad

folée SL OUR PT LU CIC EU LR
Le rhonarque s’eft trouvé fot-méniè Ce jour

là au milicu du désaftre' fous un ciel qui Tapis
doit la'terre il vu de“près les fléaux inattêtte
dus dot fi nature ‘grève encore les rudes tra
vaux des campagnes Ce ne font point ces”miaf
heyrs-là qu'il peut écarter non mais gnidoute
que témoin,de ces ravages fur la-portion laplus
Jaborieufe de fes fujets, il ne veille dompter

pres teur

Enclos des Chartreux 13

PT gtsLä mélancolie eft friande dit Montaignez

je me fuis rappellé ce trait en me promenant
‘dans'cët enclos qüi fe trouve conclavé atjoufrd'hui

dans la ville oui ce contraîte du repos’ côté
‘on fait réver “On diroif que les flots

Ir L081
de lagitats
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mes

HS FE ES
Le
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d’un.mondé orageux-fônt venus expirer cette

enceinte quel calme Et la comédie françoife
flanquée de fes bruyans équipages eft quatre
pas oh peut fe promener dans ce jardin folitaire
avant que d’affifter aux rumeurs théâtrales

Le jardin des Chartreux le caractère du dé
fert la terre des allées n’y eft point remuée
l’herbe eft épaiffe les arbres n’y portent point
l’eibpteinte de la faucille ils font humbles
coürbés'comme les religieux qui vous faluent

fans'vous regarder ‘c’eft ici le noviciat de l’é
téfnité on'fe croit cent lieues de Ia ‘nouvelle

Batiyldne H-n’eft pas befoin d’un tombeau fac
tice pour réveiller en cet endroit des idées reli
gieufes or voït Finiage d’un autre monde
d’un monde paifible- foit dans ce filence habi
tuel foit dans ces ombres blanches qui paffent
foit enfin dans ce chant long lugubre qui re
tentit au pied d’un arbre en fleurs comme s’il
eût été dans un temple Cela m’a frappé

Les tableaux de le Svezr ne font plus dans le
cloitre c’eft le palais des rois qui les poffede
Ces tableaux pleins d’une’ expreffion fublime
étoient bien placés où ils étoient que feront-ils

‘hors du cloître religieux côté de Jupiter de
Mars de Vénus qui offrent de corps nuds
des dieuxarmés de lafoudre pourquoi les a-t-on
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DE esse nd

tranfplantés ces immortels tableaux pourquoi
leur avoir ôté leur principal effet?es

®l

J'aimerois mieux être toujours feu que d'être

obligé de vivre inceffamment en préfence d'au-
frui Un Chartreux s’ilavait du génie pourroit
reculer les bornes de l'efprit humain C’eit-Ià
qu’en creufant la méditation l’ame active pa
tiente acquerroit la faculté de s'élever très-haut
Le métaphyficen devroit entrep:apx Chartreux
plutôt quedans tout autre.couvent. Les iqurs fant

de foixante douze heutes pour ces religieux
voilà bien les jours qu’il me faudroit mais je
ne prendrai pas pour cela l’habit de faint Bruno

Pa PE

La fable que c’étoit un-Chartreux qui avoit

fait les tragédiesde Crébillon eft dénuée de fon

dement

PT re dd

Les Chartreux ont parmi les autres moînes
Pair de grands feigneurs Leur orgueil eft poli
tandis que l’orgueil d’un Bénédictin eft prononcé

Un Cordelier un Minime un Jacobin pour le
gefte lc ton les manieres ne peuvent fouffrir
la comparaifon côté d'un Chartreux

Comme l’ordre fait toujours maigre il e(t
en poffeffion d’enlever la halle les plus beaux
poiffons de l’océan l’on auroit fix tables fer
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292
Arrivées la porte du monaîtere elle fut re-
Çue par le prieur qui la conduifit d'abord dans
l’églife où elle fit fa priere de-là dans les
jardins dortoirs de là maifon qu’elle parcous
tut dans le plus grand détail par une fuite de

la pieufe curiofité qui l’animoit elle marqua fa
trés-grande fatisfaction toute la communauté

Huit jours après le prieur du même couvent

follicita une audience de là reine qui n’étoit qu’à
quatre lieues du monattere Madame dit-il je
remercie très-humblement votre majefté de l’hon
neur qu’elle fait toute la communauté en
la gratifiant de fa préfence mais je la fupplie in

ftamment de n’y plus remettre le pied voici
pourquoi Depuis l’apparition de votre majefté

des deux dames de fa fuite je ne fuis plus le
maître de mes religieux Toutes les têtes font
tournées l'impreffion que votre majcfté
faite fur le cœur de mes folitaires eft telle que
portant leurs penfées dans le monde je ne puis

plus le contenir dans laregle La reine étonnée

moi mon pere mais j'ai cinquante ans les
deux dames qui m’accompagnoient font moins

jeunes encore Madame le défordre eft gé
néral on ne parle plus que de la reine on ne
voit qu’elle ce qu’il de plus allarmant
c’eft que votre majefté eft venue précifément
trois joursavant le temsdeaminuzions Qu’efts



ce que ces winutions mon pere J'aurai l’hon
neur de'dire votre majefté qu’on appelle minn
tions dans l’ordre de faint Bruno un tems de re
traite où l’on faigne où l’on purge chaque
religieux dans une cellule particuliere pour étein

dre en lui les feux de la convoitife

La reine furprife interdite mais point fà
chée ce qu’on put voir fur fon vifage fe re
tira en promettant au prieur de ne plus retour

ner fon couvent

L’Abbë Ron ffeau
Le furcide eft nn crime aînfi que le ducl par

ce que l’homme ofe s'inftituer l’arbitre de fa vie
fe rendre juge dans fa propre caufe tandis qu’it
eft dépendant par toutes les loix divines hu

maines Le fuïcide le duellifte font taire de
leur autorité privée les loix la morale la re

ligion

Le duel eft devenu rare grace la philofo
phie qui démontré que c’étoit le préjugé d’un

petit nombre d’hommes liguées qui d'ailleurs
hautains ignorans fe permettoient les plus
lâches balfeffes qui n’eftimoient leur vic au
fond que ce qu’elle valoit

Les duels dès qu’il la moindre inégalité

font de véritables affaffinats Les loix qui ne
Nv
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favoient comiment concilier les maxtimes da chris

tianifme celles des cours ont vu-céffer leur
embarras parce qu’on regardé les fpadaflins

leur épée flamboyänte avec le dédain le mé-
pris dont ils auroient du être couverts dans les

ficcles précédens 10H ui
Quelques frénétiques fe battent-encore’au

piftoiet même au fufit mais:quand des.hom-
mes confentent tirerl'un contre l'autre comme
fur une bête fauve ils fe claffent d'eux-mêmes

d'eux mêmes puisqu'il n’y plusrien de bon
ni d’humainen eux il faut les laiffer faire leur

férocité eft mieux punie qu’elle ne le feroit par
un tribunal des fagese

2073

Lors donc que deux infenfés fe canardent

ils délivrent coup-fur la fociété de deux mau
vais fujets ch pourquoi la philofophie s’inté
refferoit-elle leur aveugle brutalité Elle doit
les payer de mépris leur rendre cette indif
férence qu’ils ont eue pour les loix facrées de la
morale

Le fuicide fuccédé au duel Ici la loi hu
maine eft impuiffante l’infortuné devenu pouf
fière eft rentré quant la matiere dans le grand
creufet fon ame eft devant le juge éternel
S'acharner fur fon cadavre le promener au mi
lien d’une grande ville faire avarterles femmes



enceintes épouvanter tous -les regards par ce
fpectacle hideux c’étoit inviter les fous mélan

coliques braver les ordonnances qui frappent
un mort la,Jégislation tacite moderne eft de
venue fage @n faifant inbumer.le fuicide &en
traitant ces infortunés comme des attrabiliaires

atteints d’une maladie qui pour être inconnue
dans fon origine n’en eft pas moins réelle

h-éhtetré'doric ‘fans bruit fans difficulté
ceux qui fe noyent fe pendent ou s’empoifon
nent Si le corismiffhite dreffe un procès-verbal
c'eft pour confiatet que la mort été volontaire
&'que tés Ioi$Pne doivént point chercher de cou

pabilès véñgér le délit qui vient d’être commis
Lèé fuicides font fréquents mais'ils’Je font par
tot en Suite en Allemagne en Italie cet
une vraie maladie phytique fauf quelques ex

ceptions
Un jeune homme de vingt-trois ans me dit

un jour je vais me détruire Je lui répondis
faites la biere la fépulture l'indifférence font
zoutes prêtes Il me regarda futcorrigé &il ne

fe tua point

L’Abbé Rouffeau Chélas je l’ai connu in
téreffa par fon faicide les ames fenfibles il étoit

précepteur dans une maifon il devint amoureux
de la demoifelle fœur de fon élève il ne pou



196 certrdemienerteeme

UE voit jamais prétendre l'époufer cotmme il avoit
dk de la probité de l'élévation dans l’ame il éloig

jet na toute idée’ de féduction ne pouvant plus
gl vivre il fe donna la mort Voiét*h lettre que
do l’on trouva côté de lui écrite de fa main
qe dont j'ai tiré copie

TS Lertre de l’abbé Ron feau

Le contrafte inconcevable qui fe trouve entre
la nobleffe de mes fentimens la bafféfre
de ma naiffançe up amour-auffiviolent qu’in
furmontable pour une fille adorable Ja
crainte de caufer fon déshonneur la nécef
fité de choifir entre le crime ou la mort
tout m'a déterminé abandonner la vie
J'étois né pour la vertu j'allois être crimi
nel j'ai préféré de mourir

egrnee

La conformité de fon nom avec celui de
l'immortel auteur de la nouvelle Héloïfé qui
décrit avec tant de chaleur une fituation pareille
ajoute l’intérêt qu’à dû infpirer fa malheureüfe

deftinée
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Quel Danger
UT arereewoilà-pète3"män ami Quel bonheur t’at

tend Mais quéls dangers t’environnent Ce
mot’ mié“tapélie ‘ir des ‘événemens de ‘ma vie
qui me fera toujours préfent qu’il eft temps
de confier ta-mémtmoire ‘Je ne chercherai pas

l’embellir parce que mon but n’eft pas d’a
mulet ton efprit ni même d’intéreffer ton cœur
mais de t’inftruire, d'éclairer ta tendreffe pa
térnelle

“Tu le fais je'fuis né d’une fämille honnête
riche &-mon ‘éducation été très-foignée
l’âge de ‘ving!-Cinq ans me trouvant fils

unique on ‘s’occupa ‘de’ mon établiffement
le marquis de.. ami de mon père avoit

une fille charmant j'eus le bonheur de lui plaire
d’obtenir fa main Dix ans après je perdis

cette éompagne qui étoit douée des qualités
les plus eftimables Il me reftoit un fils une
fille tous deux encore très-jeunes Je les con
fiai aux foins d’un valet de chambre qui me fer
Voit dès mon bas âge Cet homme ne ceffoit de

faire des plaintes de mes enfans comme il
mi



avoit pris beauconp d’empire {ûF”thon efpit
que je crovois fes difeours j'en étois réel

lement aflligé Un de mes amis de collège qui
fe trouvoit avec moi la camtpagne examina la
conduite de mes enfans celle du valet de cham

bre Ayaut eflayé en vain de me rendre fufpect
ce dernier il mo-fit obferver.que d'éducation de
mes enfans n’étoit pas affez fuivie &-m'ayaot
engagé mettre ma fille dans.un couvent
mon fils dans une penfion militaine je le priai
de vouleir bica-lui même lesrugveilleman sh

Cet avrangemieht'avoi Epañu'Fltre pfitt époni

valet de chambre qui par H,fe"trouvoif “plusrt

OINbre Mbh ami t’étrivoit for'files'éhfanis »es
lettres les plus fatisfaifantes J'en fis part ce

domeftique ;.ilym;en parut peu-<content si j'ob
fervai qu'il avoit beaucoup Meuphaifit meipars

ler d’un deynes goufins &fur tout de fes'ens
fans dont,il-me faifoit là plus grandoéloges ar

rai"Après deui@4hs d’abferice de'ta'maifon patèr

fi

La eqfr nelle mes enfañs me demandèrent venir dans
+1 CRT 11798 204

nl
Ma tetre paîlet Ie temps des Vacances J'y con

Là

ie

fentis môw’ ami’ de collège lés accompagnäs

LATE Fe Lukan

Die Te trouvai qu'ils avoient beaucoup actuis pour
le corps pour l’efprit Ma joie étôrt cëlle d'in
bon père leurs tareffes me meftoiéntaù comblé

pr 110da

Le

wa du bonheur me tappeloient celui que j'avois
us trouvé auprès de leur mète Je vetfai des tarmiez

un SE

den

Sare

Ze
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de tendreffez &iils les efuyoiént enmedonnant LE
les marques du plus tendre atfachement

fie SE

N'ayant aucun motif de méfiance jelaiffois fieLu LC
fouvent laclef mon fecrétaire où j'avois mis lt de

un

HR
mes enfans-& du valet de chambre Quelques Hi

(TELUSeux facs dé‘douze cents livres en préfence de

bfdit craindré-de m'affliger en mè parlant En leds

jours après yayant befoin d'argent quel fut mon de
étonnement de n’y trouver qu’un feui des deux pffi 55
facs Mon Yalet-dé chambre que je gneitionnai ppm
fur ce‘vol, ‘mé patut'héfiter répondre Il fem sn ui

RUEfin lvi ayatit ‘ordonné de s’expliquer il me dit

nie
lapsque de fa châmbre îl avoit vu mes enfans enter

ram

fèr le -fac d'argènt ‘dans le parc un endroit une
qu'il me défigna Plüfieurs circotftances ne con Mk

TE

if

po

Mise

firmoient-que tfbp fon récit il gémiffoit fur
le goût qu'on avoit infpiré mes énfans pour la

ui is
dépenfe goût funefte ajouta-t-il qui fait tant amie

nide malheureux tant de ‘coupables
"Pajoutai For -je-dus'ajétiter'foi ce“difcours -ui,f

Quel tfourmeat pur ua père de croire fes enfans Va
oodtpables L’émotion de mon ame fe peignoit "2

für tout mon'vifage Je m’efforçai dé la cacher
ri

quand mes enfans fuivant leur coutume vin mis

rent-m’entbraffer leûr lever Ils s’appercurent mames

de l’embarras de l'agitation où jé me trouvois
ils me répondirent en tremblant quand je

léur-demandai compte de quelques fouis que je

leur avois donnés Surpris de cetfu’ils n’avoient "M

em
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tien dépenfé je leur dis toujours avéc le même
trouble qu’ils avoient pris fur quelque autre
argent qu’ils avoient fans doute je les vis rou
gir ils ne purent me répondre que par leurs
larmes Alors je ne doutai plus qu’ils ne fuffent
coupables je les renvoyai en leur ordonnant
de fe dilpofer partir Je lendemain

bth

Mon ami de collège furpris de cet arrêt
précipité plus encore de mon filence.fur fes

Hi fpiroit qu’autorifoit l'amitié 3.paîs voyant quebi

queftions me fit tous les reproghes que lui-in4

je ne répondois point ces marques d’un vif ing
ri térét d'uu véritable attachement il me prià

“de donner des ordres pour qu'il pût partir ce jous
méme avecmesenfans Je confentis Mais avant
le départ mon valet de chambre m’ayant-cen
duit l'endroit où étoit dépofé le fc.de donzs
cents livres je le fis porter mon fecrétaire
j'ajai m’enfermer dans machambre pour:m’y
livrer mes douloureufes défiexions., Toujours
vivement agité je m'y promenois grands pas
lorsque j'entendis marcher avec précipitation
dans le jardin je vis mes deux enfans courit
vers l’endroit d’&à j'avois fait enlever le fac d’ar-

gent Je pañfai dans un cabinet .où j’étois pins
portée de fuivre tous leurs mouvemens Quel

fut mon trouble mon déchirement quand je
les vis fe bailfer chercher l’endroit même

où
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le fac avoitété cachéf Je fonnai fur Ie champ
“mon valet de chambre je lui dis d’un ton e£
frayant Tu ne m'as point trompé voilà mes
enfans'qui cherchent leur vol regarde-les Cet
homme fans fe déconcerter avec un fang
froid islaltérable me répondit Je ne vous ai ja
-mais dit que la-vérité Je lui ordonnai de pré
-cipiter.leur départ de leur déclarer que jene
*voulois -point les voit

Après qu'ils furent partis mon valet de cham

‘bté’entra chez tnoi d’un air fort attrifté Je l’in
‘terrogcti et il me répondif que ce que lui ävoit
‘fait le plus’ de peine ce qui l’afiigeoit lé plüs
‘pour Vavenir d'étoit d'avoir vu mes ‘’énfans
‘receVoir cet ordre fans paroître affligés s’é…
‘Toigner fans régret de la maifon pafernelle Je
‘fuis vif emporté j'écrivis auffi-tôt mon ami
de ne laiffer jamais fortir ma fille ni mon fils
‘que par mes ordres de borner leur penfion

mille étus Je he m'ouvris point lui fur mes
peines fecrètes mes enfans m'’écrivoient de
‘temps enrtémps jerne Jeur répondois point

ct

Ma:fociété principale était celle de ce coufin
fuquel mon valet de chambre s’intéréffoit fi vi
vement Je m’attachai fingulièrement lui nous
He nous quittians plus (Maitrifé par utr reffen
itiment qui tenoit du délire j'arrangeai mes a£
faites de façon que je ne laiffois mes enfans
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que leur légitime avec des rentes modiques für
le bien dont je pquvois difpofer je donnai le
refte de ma fortune aux enfans de ce confin

Mais un événement inattendu devoit bientôt
changer ces difpofitions Mon valet de chambre
fomba matade fa maladie devint fi grave
qu’on crut devoir lui adminiftrer les facremens
Perfuadé de fon attachement pour moi je gé
miffois fur la perte d’un fi fidèle ferviteur Après

avoir rempli fes devoirg de reljgiqn ji demanda
3me parler en particuliers mon ami ,com
“ment vous peindre ce qui fe path enmes quand
je l’entendis s’écrier qu’il méritait ‘tonte mon
indignation qu’il étoit yn fcélérat indigne de
pardon Enfin il m'apprit que.mes enfans n’é
‘tpient point coupables du val dont il Jes avoit
accufés qu’il avoit lui même déplacé le fac de
douze cents livres que pour me faire croise

cette accpfation il les avoit engages fous
prétexte qu'ils trouvergient quelque chofe qui
leur feroit plaifir alier fgnillér Pendroit-où
Je fac avoit été caché Tl'ajouta que des lettres
anonymes que j'avois reçues fur la mauvaîfe con

düite de-mon fils étoient écrites par an de fes
amis ‘il fit ouvrir uns:caflette qui renférm-oît
toute fa corréfpondance àvæe get amis Après cet
-aveu id'me demandd pardon ‘dé fon(crime
-avantproféré encore quèlques imdte H'expiræe

cs 94 SPD C0 BECOR
de
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“Revenu du trouble où cet entretien m'avoit
jeté que ma fituation devint différente Mon
premier défir fut derevoir mes enfans de ces
embraffer de faire l’aveu de ma trop légère
crédulité J'écrivis mon ami de collège Je le
priai de fe rendre auprès de moi avec ma fille

mon fils je lui promis de lui devoiler
tous mes fecrets En les attendant combien je
réfléchis au dangèr d'une trop aveugle confiance

en nos domeftiques J’avois jugé mes enfans
coupables ils étoient innocens que de re
"mords pour une ame fenfible Si j’étois mort
avant ce malheureux ‘quelle injuftièé énvers
mes enfans pour n'aÿôjt” pas” voulu apprôfon
dir s'ils étoient coupables

Je n’effayerai pas de peindre aux ames ‘fénfi ikti

bles ce que j’éprouvai en les voyant Aveë quel
plaifir avec quel tranfport je les embraffäi Hs Lam
feront avec mon digne‘ami fout mon bonheur

ils foient plus conftamment heureux

ikJe faurai l’augmenter encore par le choix d’un
|H

gendre d’une belle-fille Je leur raconterai
mes châgrins mes fautes je les inftruirai par Ai

mon exemple afin que plus fages que moi Le



T$

Poéfies

LE LAURIER

Jeune laurier arbre charmant
Conferve bien de ma tendreffe

Le cher précieux garant
Prends plus de vie plue de force
En recevaut ce nom filateur

Je le grave fur ton écorçe
Comme il l’eft au fond de mon !çœur’

Ta chevelure verdoyante

Se conferve dans tous les temss
Qu'’ainfi mon Eglé foit conftante
Pour le plus tendre des amans
Mais jamais ta tige infertile

N'a vu des fruits développés
Que mon efpoir foit moins ftérile
Que mes vœux ne foient pas trompés

208
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Que les déités des campagnes

Viennent darifer autour de toi

Que les arbres-de ces montagnes
Te reconnoiffent pour leur roi
Mais tom ombrage falutaire

Souviens t'en ne doit protéger
Ni l’indifférence Bergère
Ni l’Amant trompeur léger

Que le zéphir tendre paifible
Soit conftant à-te careffer
Que jamais‘ le vautour terrible
Sur toi ne vienne fe’ placer
Mais fers d'Afyle aux touttekelles

Et que dans cet afyle heureux
Elles deviennent plus fidèles
£t fentent redodbler leurs feux

LE SERIN ET LA VOLIBRE
(Fable

——s

L'20
Un beau Serin venu de Canarie
S'ennuyoit de le compagnie

Des fauvettes des moineaux
Du gai pinçon bref de tous les oifeaux

Que fon maître croyant lui plaire
Raffembloir avec foin dans la même volière

MC



pan mena

veu Surtout cet étranger faifoit le dédgig reux
dttm Les eaux de fon pays étoient cent fois-plus clairesMe Le grain qu’on mangeoit étoit plus favoureux

est Les oifeaux chantoient bien mieux
LIRE Tous propos déplaifans pour fes petits confrères
sablagit{ur Une Serine ayant quelque rénom

eps

Entre dans la volière elle crut que pour -elle

pe Le beau Serin alloit changez de ton
Gpais Mais la pauvrette hélas n’eut pas même un coup d’aîle

it rit del
41
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au fig

Mr (apuen Femelle fans appas,
plis Ou femelle jotie
fig Se permet quoique fage un peu dMigaéeries
rnte

Et quand l’objet de fa coquétteris
quais ta N°y répond pas
ana

du FtLa pus ouce :ent urieei
vu #4
premeare De la nôtre ce fut le cas
fre Contre le fat la belle ameuta Ta voliètes

fEr ur F8 5004 La20 punir fes mépris oifeaux elle invitatrs On dir au’elle fut la nrèmiereprit Pa SEErsireŒm Qui fans tarder coups debetfui ports
ir Non pas de ceux qu'on donne l’oifeau qui fait plaire
TE wi

Qu’amour conduit fi vivement

pue Et qui pourtant ne bleffent guèrethus

{ha

TX

via J1 devint très-aimable plus galane dit-on

tt
Elle frappa fans nul ménagement

ait
Et chacun l’imita d’un telle manière

Lan Que voilà notre fat plumé dans un moment

TE Le dédaigneux fe mit la raïfon
fe Craignant toujours nouvel outragedr»

ulx
pimi te S’occupa moins de lui des autres davantage
aumec "T8

EstEma En reprenant fon beau plumage
EN

LA
LS
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Et maintenant tout fait fage
JI fent le prix de Ja leçon

Par Madame la Ma quife de la Fer

MES COMP AGNONS
LA

CI

tresugoiet +16QUe brillant efcadron fameux par cent batailles
Lui par ‘qui Catinat.fut vainqueur Marfailles

Et que j'ai vu depuis au champ de Fontenoy

Encouragertbarmée ædflurer fon Roi
De foldats-citoyens cette inttépide élite
Cette élite invaincue eft pour jamais détruite
Ce que n’avoit pu l’aigle uni aux léopards

PA
L*+ l’exécuté!.. les enfans de Mars
Séduits par une erteur...… qu’ils expiront peut-être

Ne vont pas {e jetter aux genoux de leur maître
Et lui redemander ces drapedux fortunés
Que la viétoire encor n’a point abandonnés

Par le Marquis de Ximenez

Ces deux premiers vers font de de Voltaire
dans fon poême de pontenoy

Au combat de Leuze en 1691 la Gendarmerie
la Maifon du Roi fuivies de deux aurres régi

mens de cavallerie avoient mis en détoute fois
ante quinze efcadrons des Alliés L’Anglererre

la Hollande étoient alors unies avec les Impé
riaux comme elles le furent dans la guerre de
la Succèffion (Notes de l’Antenr
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Le

difois mon rëveil
Je viens de commencer l’année

s’évanouir deftinée

Comme les vapeurs du fomm
Mais hélas pentée importune
Que je voudrois pouvoit bannir
Un jour j'en dois commencer

TrQue je ne verrai 'paé'fin
UL

Par

au

Eme

208
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Sur.les vertus
dans l’économie rurale (Suite

fel nouveau avons-nous dit fe prodigue“en pure perte Quel eft donc le bon fel le
Let efficace C'eft 1e fel blanc le plus parfait
de plus pefant comme l'eftle bled le plus blanc

Le fel noir eft groffier chargé de parties hété
Tpgenes moins falant Le poids la blan
cheur indiquent la bonne qualité du fel ces in
dices font certains j'en ai fait fouvent l'épreuve
Cefel mefure qu’il vieillit acquiert des qua
tés fupérieures s’ameliore fe raffine de plus
en plus en fe condenfant fe coagulant il
s'impreigne de particules d'air qui étant pour

la plûpart falines le rendent plus falant ce qui
tourne au profit de tous les êtres qui en ufent

Pour le conduire ce degré de bonté il faut
le laisfer fix ou fept ans en mafte ou gamelle Le

Pjj



XF

er

pape geeE

212 memehafard m°a fait faire cette découverte importante
pour le bien des focietés qui j'ai le bonheur
d’en faire part Aucun rafinement artificiel ne
peut fuppléer cette préparation naturelle in
difpenfable du fel vieux dont voilà tout le fe
cret C’eft par ce feui laps de tems que le fel en

maife obtient fon point de maturité de per
fection phyfique qui le rend propre aux ufages

économiques

LA

Je ne confeille paurtant pas ceux qui vou
dront profiter de mes directions d'attendre eg
core longtems avant que de rendre général l’y
fage du fel pour tous leurs animaux corne

laine Faute de fel vieux il ne faut pas de
meurer en fi beau chemin En âtfendant tbne
femblable préparation dont on doit charger lés
dépôts publics qu’on ne laiffe paë de corimeir
cer d'étendre autant qu’il eft poffible dairs
toutes les provinces l’ufage du fel pour les
beftiaux II feroit bïen glorieux votre ‘illoitre
académie de préfider l’origine de cette inftittr

tion de verfer une mefure fi abondante "de
bonheur phyfique fur tant d’êtres vertéeux mais

infortunés Vos ames bienfaifantes ne peuveitt
être infenfibles un’ motif auf puiftänt
vous aurez la gloire d’opérer une révolution
qui çngagera vos defcendäns dans la ‘fuite de
tous les fiècles Vous combler de’ bénédittions
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Je vais vous dire mon fecret ne pouvant mieux
placer ma confiance

Il eft très pénible quand on plufieurs-bé
tes core Une Vingtaine par exemple de les
accoutumer au fel quand elles n’en ont pas F’u

fages elles fe débattent ruent refiftent vi
goureufement Les bêtes laine s'y accoutu
ment fur le champ tout âge II ne faut pas leur
en fixer la quantité elles n’en-mangent’:farmeis

Que-ce que Ja nature-leur indique ainf l’on
Poùt ‘leur en donner deux ou trois fois pat fe
Mainesà difcrétion :.-nien ne fera perdu le prix
du fel fera bientôt rémhaurfé. On met lefel dans
un long tuyau de bois où toutes lés bêtes en
mangent volonté Lies bêtes corne malgré
Ja répugnance qui vient du défaut d'afage ne
laïffent “pas d’avoir uh goût naturel pour-de fel

ce goût fe développe infenfiblement jufqu'à ce
qu’à la fin elles en deviennent friandes comme

folles elles mugiffent fuivent partout leurs
maîtres pour en avoir léchant la main qui leur
en donne la fin quand le tems où on les ac
coutume d’en'avoir vient elles ne veulent rien
Manger d'autre ‘tout ef trifte dans l’étable
jufqu’à ce que le fel tant défiré paroiffe

“‘Upe brebis peut canfommer deux onces de
fel par femaine Un mouton trôis n’allant
jamais au delä du befoin de la nature Le bœuf

‘Pij
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la vachè en ufent chacun deux livres de feize

onces par femaine on le leur donne ‘en deux

fois une livre chaque ‘fois la vache peut en
recevoir un peu moins On fent bien que quand
la livre de fel vaut dix-fals la dépenfe feroit exor

bitante impoffible un cultivateur pauvre
manquant pour lui-même de tout Il n'y que
le bas prix du fel qui puifle en introduite Pue
fage *il ne devroit être tout au plus que de trois
fois le livre ce prix'vingt bêtes cornes:qui
confommeroient par femaine'go livres de*fel

couteroient fix francs ou 24 livres taurtais
Par mois 288 par an En joignant le fél
pour les bêtes à'laine on peut juger combien
feroit coûteufe cette confoïmmatiom

ETS
Pour accoutûmer Îes bêtes "corre-au“ ét

d'en lie deuxenfemble je leur mets le joug
fur la tête je paife au milieu du joug une barre
que je baiffe contre terre je fais leverla.têfe
aux bêtes enfuite avec la main droite ou Ha
gauche fuivant la commodité je faifis la lans
gue de l’animal qui repoufferoitle fel avec l’au
tre main je prends dansun vafe le {el poignée

je l’introduis dans la bouche de l’animal en
lui tenant toujours la téte bien élevée afin qu’il

TFavale je paîfe ainfi de l’un l’autre II faut
toujours donner le fel l’entrée de la nuit
avant que les bêtes fe couchent après qu’elles
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font raffaffiées d’autres alimens qu’od les
bien abreuvées On ôte tout ce qui refle an ra
telier afin que les bêtes en ruminant toute
la nuit digèrent le fel (eul Il faut foigneufe
ment fe garder de les laiffer boire ou manger
après qu’elles ont pris le fel

Outre cela je fuis dans l’ufage de donner
mes bêtes cornes les jours où elles n’ont pas
de fel en été furtout dans les chaleurs
chacune une fois par femaine quatre livres pe
ant de bon vivaigre violent actif dans le
Quel j'ai fait infufer pendant deux fois 24 heu
res du poivre dit rouge ou long Ce breu
vage eft excellent dans çette faifon on le fait
avaler comme le fel avec un long vafe de plomb

par les côtés de Ja bouche jamais par le de
vant Quelquefois je fais rafiner mon fel fur un
brafier avec un vafe de brique de terre cuite
de toile ou de fer mais non dans des vafes de
cuivre ce métal étant dangereux caufe des
parties corrofives arfenicales dont il eft rempli
Cette préparation doit durer jufqu’à ce que le
fel petille bien cela en haufte la qualité mais
il eft pénible d’en rafiner une quantité Quand
ce fel eft bien froid je le fais avaler le foir du

même jour mon bétail
Comme il de l’embarras du danger

donner du fel aux vieilles bêtes il faut les
accoutumer dès le bas-âge développer de

iv
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bonne heure leur penchant naturel en ufer
Voici ma méthode Auffi-tôt qu’un veau où
un agneau huit ou tout auplus quinze jours
je pile le fel menu je le leur mets dans la
bouche tous Jes jours ce qui fait qu’elles le
mangent comme le pain appellant fuivant
partout pour avoir leur ration ordinaire Cet
ufage une fois contracté les bêtes periroient fi
on le privoit du fel

De plus en hyver je fale bien l’eau que
les moutons Îes brebis boivent dans les éta
bles C’eft un puiffant apéritif qui les’ préfervé
des maladies les engrailfe en peu de tems
On peut auffi afperger de cette eau falée fur fe
foin que les brebis mangent mais il ne fant
faire cette afperfion fur le foin qu’à mefure que
les bêtes le mangent De -méme tout l’hyver
quand on bien fecoué préparé le foin le
refoin ou fecond foin pour les bêtes corne
il faut faire la même afpertion d’eau falée avec
1es mêmes précautions l’étendre la paille
quand on en donne aux bêtes car graces
Ja providence mes foins jamais aucune bête
n’a mangé de paille dans mes étables Je plains
fincèrement ceux qui par ignorance ou par mi
{ère nourriffent de paille leurs bêtes ils fe riwi
nent eux leur bétail Une ftérile mauvaife
nourriture détruit tant ne peut jamais pro
curer-aucun gain Un petit nombre de bêtes en



bon état bien nourries au foin au fel rap
portera toujours plus que bçaucoup de bêtes
Mai nourries

Un autre foin que j'ai pendant tout l’hyver
eft de faire cuire dans une marmite ou chaude
ron dans de l’eau bien falée de raves des
trufies de raifort des navets des pommes
de terre pour mon bétail Un chauderon l’eau
falée profite plus que quatre fans fel Les bêtes
qui font une fois accoutumées refufent les
mêmes aliments cuits fans fel tant l’inftinét de
la natured.cet égard eft puiffant prouve que l’u
fage du félleur fait du’ bien Cet ufage cfi con
tracté décidé.une fois pour toutes en met
tant comme on l’a dit le fel pilé dans la bouche
des veaux des agneaux dès l’âge de huit jours

On peut juger combien tous ces ufages ré
unis augmenteroient la confommation du fel
dans tons les pays quelque modique que fut
l'impôt il produiroit un très grand revenu Mais
F’effentiel dépend du bas prix du fel qui feroit
1e fruit d'une politique fage bien éclairée fur
fes propres intérêts II en refulteroit des pro
duits des profits fi immenfes qu’il eft impoffi
ble delescaleuler J'aifait moi-même toutes les
épreuves fusdites elles m'ont parfaitement
réuffi Si j'avois été moins l’étroit mes fuc
cè4 ayroient été bien plus confidérables mais
ils ne pouvoient être plus décififs

PN
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Quand les bêtes font graffes il faut les ven

dre auffitôt ou les tuer pour fon ménage fans
jamais les garder plus long-tems autrement

elles pétiffent bientôt de gras fondu ou de di
verfes maladics auxquelles l'excès de graiffe les
rend fujettes En prenant cette précaution ja
mais aucune béte n’a crevé dans mes étables

Je pourrois faite des volumes entiers fur les
avantages précieux innombrables de l’ufage
du fel pour tous les animaux utiles comelti
bles L'un des principaux-fans doute eftla fanté
da vigueur la longévité de l’homme Les fels vo

Jatils les plus déliés les plus indéftructibles
pafferant dans l’individu des hommes qui con
fammeront cette viande des animætx riches en
fels phyfiques qu'ils ont en quelque forte alem
biqués Les hommes auront en partage l’efprit
‘phyfique du fel qui paffera dans leur corps de
‘pouillé de toutes fes parties hétérogenes grof
fières La fomme de principes de vie eftaugmen
tée par le fel chez tous les êtres animés comme
la fomme des principes de fecondité dans les
végétaux dans les terres Les hommes .ne fe
hâteroient-ils donc pas de réalifer cette décou
verte eifentielle leur bonheur de cette recette
unique pour la profpérité publique On pourra
fermer l’oreille alors aux promeitfes de tant de
charlatans qui ne ceffent d’annoncet de préten

dus fecrets de faire des dupes

meme
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Suite du-fragment d’un voyage
de Sir Shittle Headed

“or DépartLaVE fut je m'en fouviendrai toujdurs ce
ut le :8 février 87 minuit au fortir du
fpectacle que je quittai Feni/ avec mon cher
Charles

Nous nous mimes triftement pour la der
aiière fois dans notre gondole nous nous fi
mes conduire le plus lentement qu’il nous fat
‘poffible bord de la felowque qui partoit dans
Ja nuit pour Bologne

Grarid Dieu quelle nuit je n’avois vu
‘de ma yie diù fectacle aüffi majefftueux Nous

-nous étions déja arrachés d’entre ces milliers de
Môlles flottantes qui rempliffent continuellement
le port



Nous n’entendions déja plus les cris de
fes heureux habitants que comme leléger bour
donnement d’une cloche lointaines

Les vents avoient déja emporté nos adieux
Mais l’aftre propice de la nuit nous lailfoit en
core admirer Venifa la noble fortant du fein
des eaux auffi blanche que l’albâtre de fes
fuperbes Pallazi dont la mer baigne les pieds
Les fanaux que les Barcarioli portent le foir pour
guider leur marche nous faifoient paroître com
me autant d'avenues illuminéès tous les canaux
qui viennent fe jetter dans #l canal grande

Es

SRESSIRE

s» Venife m’écriai-je qui te verra fans
admiration Qui te quittera fans regret ?i

PAAdieu ville fuperbe je reviendrai encore ad
mirer ta grandeur

a3 19Coup-d’œil dans la felouques

Une dame occupoit elle feule,-le Foggl-de
D’entre-pont Sa femme de -chambre fon it
quais étoient placés fur l’un des côtés De
J'autre il avoit un moine Alas Poor
Forik! Je penfai auffi-tôt votre aimable

père Laurent Un fentiment de bienveillançe

La plupart des pallezi de Venife font de marbre

“bilans ut
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fuccéda alors l’humeur que fon oc m’avoit
d’abord donné

Il avoit encore quelques autres paflagers
Tous les bancs étant occupés nous primes

le parti de nous affeoir fur nos lits de voyage
qui fe trouvoient roulés précifément aux pieds
de la dame dont je viens de parler Une lampe
affez mal nourrie ne nous donnoit que très
peu de clarté Charles qui comme tu fais
la vue auffi mauvaife que la mienne me deman

da fi notre compagne étoit jolie J'allois lui
répondre par un je ne fais pas quand je m’ap
perçus qu’elle prétoit l’oreille notre entretien
Mon ‘cher Charles parlons François lui dis-je
car Ou je'rmie trompe fort ou cette dame en
tend l’Anglais

Charles me dit qu’il alloit le favoir
avec fon audace:ordinaire il lui adrefla presqu’
auffitôt la parole

Sur fa foi j'étois un devin

Elle lui répondit en parfaitement bon Anglais

Je fis Ze perfonnage muet pendant plus d’une
demi-heure j'avois des raifons peut-être les
devinera-t-ôn Mais foit que mon filence fût
bien ou mal motivé je dois dire que je n’étois
pas avantageufement placé pour me méler dela
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1e converfatioh Charles au contraire che3e

val fur fon matelas qui étoit plié devant cette
‘dame étoit auffi fer moins inquiet fans doute

MrsWe que s’il eût été fur le plus doux courfor of News
qui market avoit une contenance tout-à-fait

aifée
RE

J'avois un habit bles des bottes
une badine dans une main un Zvre dans l’autre

un chapeau gris verd fur ma tête

L'e chapeau
Je m'étois apperçu aux queffions qu’elle ne

eeffoit de faire Charles que mon filence avoit
vivement piqué fon amour propre peut-être
auffi n’étoit-ce que fa curiofité

<orees

Courage me dis-je moi-même ‘affez
otdinairement tout ce qui frappe ce fexe le

fret
Mais ce monfeur n’eftpas François dit-elle

en me montrant je crois plutôt qu’il eft An

glais ne Vous a-t-il pas parlé dans cette lan
que Hé mais que lit-il donc avec tant d’atten

tion

Ed RUE

Presque tous les étrangers ont Rome de pareils
chapeaux pour fe garantir davantage du foleit
&z repoler la vue
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tion Bon Dieu s’écria-t-elle en fe penchant
fur mon ;épaule pour lire le titre du'livre que

je tenpis Les nuits d’Young Oh j'avois
Lien railan de.croire qu’il étoit Anglais —3

*Je‘continunis cependant ma lecture fans pa
roiître m’appercevoir que j'étois l’objet de fes ré

flexions mais il eft écrit qu’une femme ne
renoncera jamais ce qu’elle cntrepris
nous fommes forcés de convenir qu’à cet égard
cômme”à beaucoup d’autres nulle partie de ce
grid tout n’a encore violé la loi

GRta,” Ohle plaifant chapeau dit-elle enl’ô
tant aifez Jeftement ‘de deffus ma téte elle
accpompagna fon action d’une légère inclination
de la fienne ce qui pouvoit fignifier d’après la

traduction fentimentale

»Je Vous fais des-excufes de la liberté que jai

prife mais je me connois trop bien pour croire
que pous ne me l’ayez pas déjà pardonnée

““Flérpocrate lui même auroit interrompu fon
divin filerice s’il eût vu le fourire malin le
rëgard carienx de‘ ma belle inconnue Quant

moi qui'ne füis pas dieu moins encore
le dieu du félence je parlai je redemandai mon
chapeau en hazardant zænè galanterie On
Mm'accorda l'un on reçut l’autre mais une
condition
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J'ai fouvent remarqué que de femblables trai

tés avec les femmes tournent affez rarement
notre désavantage je promis de faire 'touf
ce qu’on voudroit la’ ceffation de ‘ma fombre
lecture fut l’importante condition que l’on at
tacha la xeftitution de mon chapeau gris

*Zverd
(UL

Le coucher de la ‘félouque +4 00e
Et

Sage Voung me pardonneras-tu? Tous
Jes Athées” de la terre d& exoient inutilement
réunis pour me faire abandonner tes fublimes
méditatiôns mais fes-beaux yeux qui fe
fitètent fut les mienss fes beaux yeux ‘pèrst
voierit'ils donc me prier eñnvair'? L— TeutbatS

pas-la fôrtce ‘de leur réfifier +2 950 5»

ME TI QUESAT
Vous êtes Anglais me dit-elle dès que j'eus

fermé mon livre sa T7 Ai

PT

ad Le cut
Je le'fuis lui dis-je mais vous pari

François Je l’ai parlé jadis mais après deux
ans d’abfence je fuis retourné en France fane

pouvoir presque me faireentendre Les François
changent leurs langue comme leur coëffures

Vovez dit-elle Charles n’ai-je‘pas dit que’
monfieur devoit être Anglais &troyeZ vous
que j'aie de bons yeux

Pa
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Eri effet Thi dis-je 'fila beauté h’étoit trop

fouvent un effet trompeur j’oferdié gager qu’ils

1e font
FT TE NE

Comment s’écria-t elle avecétonnement
vous êtes bien galant pour un admirateur
d'Young

44

“Le édpitaîte îñterrompit notre Eonvetfation
“ff DE PEII slagifoit de faire les lits Chacun de nous
mit la main l'ouvrage dans moins d’une
demivhetre tout l'équipage “étroit chuché
“faut at eLYET OV UL +10 Lis

dov ri ut tr urdDé fo mi tes si
si ja rolfivreqJ'êtois couché ‘depuis une héure färs qu’il

Ta CN rat renme fût pbfible de m'endormir Charles dor
moit faite envie Ce lit difois-je ch me four
naut de tous côtés m’échauffe horriblement
DMonmfañe bowiilloit d'où vehoit cette cruelle
igitatéan :—Un'scfant s’en feroit douté lelit
de Madame Cafal étoit aupiès du mien

43

je crus d’abord paruneingénuité rare que l’air
de 1a‘m£r pouvoit en être caufe Mais en ré
Aëchitignt 3e "mé fappélai aifément que durant
le côurs de Mmes Vôÿages maritimes je n’avois

jamais éprouvé une telle infomnie Ne feroit-ces
pas plutôt me dis-je l’effet d’une caufe pure
tittnt'harurellà "La nature en nous formant
nous“ dônné plus ou moins de fenfibilité plus

1j
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eu moins de froideur elle mélangé-nos-fen
fations la vérité mais elle ne les pas diffé»
rentiées au point de nous ôter l’efpoir fi doux de
rencontrer un jour un être dans le fein duquel

gous puiffions les confondre Si je l’avois
trouvé cet étre oferai-je enfreindre les fHiX
de la nature oferai-je créature fôible 1É
belle réfifter fon décret mon raifopne
ment étoit puiant La circonflance me pa
rut Anretronvable la téntation fur-téut

asraute 30 adnetJavois déjà une jambe bors,dg mon Kit JE
dégageois l’autre des couvertures mal
heur La fecoufle quê je donnai me fit voir
Foung que j'avois mis.fous mon oreiller çp me
couchant Le livre avoit heapçoup Touffert
du feu que j'avois mis mes réflexions éroniculu "RS

Philofophiques Da CU1 Ii303 9b Ir6e
Je le ramaffai mais aveo regeet de l’avaires

pour témoin de mes argaments trop :oppotés

ceux qu’il contient C0F
Ces réflexions ayant peu-à-peu contribué

calmer mes fens je m’affis fagement fur mog
lit j'attendis le jour en parcourant le livre

Le fommeil
Dès que Phæbus fur fon char de feu eût

paru fur la cime des hautes montagnes de-l’o
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riénf,‘j'abandétinaima lecture pour me livrer
tout entier -aù ‘délicieux fpectacle qui vint me

tharmer Un ravon de cet aftre dardoit fur
l&hégu viage de Mad Caffal Moi feul
je Veillois nul autre que moine pouvoitad
mirer Îts nuances dorées que prenoienr fes blonds

cheveux frappés des premiers feux du jour

toi dont la treflé blonde eft comptée
parmi les rubis femés fur le voile éclatant dont
fe couvre la modofte Diaze pour paroître aux
yeux'du ‘berger Endymion jette un regard ici

bas cède à'‘tôn hedreufé rivale le pofte bril
féuËqué té déchpes 1-7 La

rod Ba réveil
Yapite”Te rÉveillà enfin Je la plaifantai fur

le plaifir qu’elle avoit refter au lit

Tai été cruellement agité cette nuit lui dis
je en me pénchant jusque fur fon oreiller ;‘afin
de n’être entendu que d'elle il éfoit afféz natu

rel'qu’elle defirât connoître la caufe ‘mais
‘elle le fit d’un air ‘elle prit un ‘ton qui
fignifioit Dites toù jours quoique je Men doute

déjà
Je n’ai jamais fuppoité chez les femmes

chez celles-mémes que j'ai le plus aimées un

enr PELa'chevélure ‘de Bérénice

ijj

îiLa
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ton de coquetterie étudié. Celui-qu’elle pritalors

me choqua voulant me venger je lui rée
pondis froidement que l’air de la mer avoit taux
jours produit fur moi cet effet Elle s’attendoit
peut-être une autre réponfe Elle cherchoit
mes yeux comme aflurée d’y trouver une /olur
tion plus flatteufe pouf fonamour propre mais
malheureufement mes yeux s’entendirent fi bien

avec moi qu’ils ne firent que confirmer ce”que
ma bouche avoit dit

Il fait un bien vilain tems aujourd’hui dit
elle d’un air chagrin Mais pardonnez mioi
madame il fait au contraire le plus beau
tems du monde

J'ouvris en même:teiïms ud fabord pour lui
prouver que je difpis encore une fais Ja yérité
Jignore pôurgüoi mais “if me ‘femble qu'elle
fut moins fächée de celle-ci que dè l’aurré'

Vous l'ignorez the ‘dit dern‘èrement une
perfonne laquelle je létois “cet autiêle mais
monfieur ‘ne favez-voüs pas que les femmés
font accoutumées trouver quelque galanterie
dans ,toûtes les fadaifes dont on ne celfe de

les enivrer 13 48
Mais reprit elle en s'interrompant dans

la crainte de manquer par trop de refpedt fon
fexe fi nous v’avions pas une tête des oreil
les prêter journellement aux mains de nos casf



entourent co
Mais-aufli belle dame lui répondis je ce

n’eft que l’excès qui me femble blimable dans
votre penchant pour la flatterie

Alas monfieur -s’écria-t-celle en minau
dant ne devez-vous donc pas compatir aux
foibleffes de notre fexe

Oh madame nous les excufons un peu

Un peu teprit-elle vivement vous les par
tagez beaucoup Belle clémence en vérité

Mais les hommes

Lesidiavolini
‘Mais les femmidé."

“Îles aiméht d'trtompher de nous
"Le ton froid que j’avois pris auprès de Mde

Cafal lui donna la curiofité de s’affurer de
l’impreffion que fa‘vue avoit fait fur moi Elle
Lhumatifa &m'agaça affez vivement Je foutins
d'abord affez bien mon 1ôle Je fuis gour
mand de mon naturel,» comme /a fourmis de la

fable
C’eft l1d'mon moindre défaut

Tavois rapjorté des dievolini de Naples J'ap
çus dans un‘pâpier qui les renfermoit deux

*Y bear Un fat Un petite maître &c
iv

QE

Fe
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vdtadt#1 vers Îtaliens qui cadroient fi bien’ a:circon
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ftlance que j'en fus frappé je les traduitis

di

je les montrai après la belle Mde Cafai
GTS

Wir

witiæes ji Les voici
he

Moitels contre Pamour vous vous armez envain

Le lendemain nous étions Botogne

Nota Quatrième lacune mais qui exiftoit fans avoir
été brûlée

PAIUH SÈ l’amour pèrte des aflès
s& N'efr-ce pas pour voltigeraf 0»

nanBhese

(141

(EN
bu

lb

fe

PESTEcr”

Bazile le dit Figaro l’affare moi je les
crois mais je prends l’amour témoin que j'ai

TER

tri

changé fans le voulgir J'ai mal’dit fans donte

ti

un c’eft fans le prévoir qu’il falloit le dire Que mefji

ÉN
eurs les cafuifles réfiéchiffent s'ils Je veulent

Vi fur la différence de çes deux mots
Ten

Amour charmant amour! Adorabiliffime
amore Tu fais que je t'accufois-de l’Inconflance
de l’une une heure avant d’avoir vu l’autre
Mais ce que tu fais eft bien fait je crois
voir même que tu ne me donnes un fi grand dé

pit contre cette ancienne divinité que pour
m'en faire adorer plus aifément une nouvelle

Mais vous qui n'êtes pas l'amour qui
par conféquent ne pouvez lire.au fond de mon“gt

KE

ps
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cœur Crovez croyez que je ne
pas Il peu de jours que j'ai
de mes amours dans la félonque de
toire dont vousn’avez lu que le com

cela pour caufe hiftoire enfi
pourrois écrire avec la même
ayant plus pour fon héroïne Or
n’a point été prévue

Je fuis affez content de mon
qui tend cher lecteur me juftifi
çons que quelques cœurs fenfibl
pourroient avoir formés contre là
la fidélité du mien

Bet
La chaife de pofevu

J'étois me promener il aq
fur une gaÂerie qui s’étend circul

la cour de l’hôtel KR
bouche felon ma loxable coutum
Mes voyages mes avantures mes amis pañoi
ent alternativement dans mon efprit Je me rap
pellai que dans le graud nombre de ces derniers

il en étoit un qui aimoit auffi fumer Cela me
fait reffouvenir d’une fuperbe pipe du Lévant
que jai achetée Ch dans l'intention de la
lui offrir Les commis de la douane Rome
l’ont brifée eñ vifitant ma malle Mais pendant

que je fais ce colloque je ne fonge pas que lu

LES

gp
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mienne s’éteint J'attive elle était bien’ près de
fa fin mais force de humer je la rallume

Tout en lançant la fumée dans lesairs jad
mire les formes diverfifiées qu’elle prend en s’é
chappant de ma‘pipe D'abord -npaéte je ne la
vois s'éclaircir qu’à une certaine élévation puis
elle fe développe monte fpiraliquement quel

quefois plus quelquefois moins de onze
pouces ring on'ftx Hgnes du foyer de la pipe .à
cette hauteur fe difipant en :mille globules dif»
fécemment nuancés elle >difpardit pen -à peu

fuit le cours du vent qui eft je crois nord-ef

Des clics clacs réitérés me firent jetter les
Yeux dans la cour de l’hôtel d’où ce bruit me
fembloit venir Il étoit en effet’ occafionné par

l'arrivée d’une chaife de pofte
La curiofité.cft Ja compagne favorite du dés

œuvrement jJ’apperçus mon domeftique qui ai

doit oficieufement décharger la voiture
Quand il cût fait je l’appellai Georges lui
dis je quelle ef la dame qui vient d'arriver
Il me dit qu’il na la connoiffoit pas mais qu’il
iroit s'informer fi je le defivois puis fans at

tendre ma réponfe il traduifit un figne que je
fis Voilà mon vieux Georges qui court

Ti revint bientôt après me dire ce qu'#l -avoit
Ippris Cette dame était la comtefle de Folk

née d—L—M-—d—L fœur de J*
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Georges me dit qu’elle avoit paîfé 1e carnava

Milan qu’elle logeoit alors l’hôtel royal
"C'eft affez lui dis je fervez moi le thé

Hiftoire d'Henri
Quand Georges m’eût apporté le thé je lu

giis de prier monfeur Henri de venir me parler

Et Monfenr Hénri parut un moment aprè
Mais'avant de le faire parcître fur la fcèn

je dois je crois le'faire un peu connoitre ca
je prévois que fi j'ai le courage de mener
fin cette hioire il fera fort queftion de lu
Yfilpidois d’ailleuxs beaucoup de reconnoiffanc
‘Frop.beureux.de ppuvoir ici m’acquitter

Qr ce tapafeux Jfenri -Était depuis plufieu

années le./7 zutto.de l'hôtel Qu'on fe
gure un diminutif d'homme gros cour
épais avec de grades couleurs On aura
pbyfique d'Henri quant fon moral il fa
droit pour le bien faire connoitre tapport
ici tous [ps Évägemens de fa vie toutes
avantures qui lui font arrivées enfin tous
périls dont il eft échappé ce qui feroit une tr
longue tâche pour une plume aufli parefeufe
la mienne Je me fornerai donc dire en de

“if “1 ‘x lors
Sorti de la maifon paternelle par un coup

221 At.ede tête affez ordinaire aux jeunes gens ie petit



236 ee

Henri fut quelques tieues de Bruxelles fa patrie
fe réfugier chez une de fes tantes Après’ quela

ques jours pafîés par la vieille femme mora
lifer le jeune homme elle vit par fes difcours
qu’il n’était pas difpoféà retourner chezfon père

Mylord étoit} dans ce'terms Brsrelles
fur le point dc fon départ la tante apprit qu’
Jui mançuoit un courier ayant rematqué
qu’Henri avoit le goût des 'vayages ellele con
duifit chez ce feigneur qui'le prit l’emmenà
tout d'un coup au fond fe Mitalie

Mviord fat peine arrivée Rosie
qu’an accès violent de fpleen l'engagea fe brû
ler la cervelle au milieudu tirque flavinien<C*5

Le pauvre Henri pleura quelque tems fon
maitre il s’apprétoit enfin repañter en Flendres
quand le hazard ce grand cenciliiditee Bis câta
Jrophes bumaines lui fit rentontter-déns Sir TJ

un nouveau maitre &:en:-nouveau pros

tecteur qui l'emmena auffi'-têt Londres D'où
après un court féjour il repartit pour la Ruffe
avec fon fidèle Henri

Sir qui n’avoit pas la goutte n’avoit
pas non plus de fpleen il aimoit jouir n’é
toit rien moins que fombre Il pafta Conflanti
nople delà en Efpagne delà en France re

Le Cotifée.
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été depuis nommé:à l’ambaffade de T* Pem

nisna encore dans cette vitle

""Ennuyé de ce-fervice ayant amafté beau
coup d’argent dans le cours de fes voyages
il fe maria une femme plus jeune que lui
éepratlantil:goûta dans ce lieu une paix bien
rare entre deux êtres fi différents en âge Mais

Henri étoit bon TI avoit /oixante ans ne pa
roiffoit en'avoir que quarante Il fe chargea en
fith-de l'économat de l’hôtel de KR

c’eft dans cet emploi que je l'ai connu

sir qe” AE

LS

a..

VA

*uA ax ra



Telle eft peu dé chôfe près la'vie d'Henri
Homme excellent d’ailleurs ‘&‘qui avoit taÿ
porté de fes voyages une ‘indifférente ‘abfolue
pour tous les bizarres événentents de’ ce mandt

got

Converfation avec Henri
su

Ce que Georges m’avoit dit fur le compte de

cette dame avoit aiguifé da oufiofité iut

4°qu’elle avoit paffé le carnäval Milan mais elle
121étoit intognito Elle ne fortoit due pour afjer

‘Yu PR sp 482 me elenr 2e AAA
Er"pre sr tt 0e To “teIt me dit qu’elle s'étoit annoncé commeAÂAne

gloife mais qu'à fon accent il la voyait plus
tôt Allemande

28Quel ct Lon âge

Mais elle ne peut avoir plus de vingt
vingt-deux ans (a figure dit-il .en pré
venant mes queffions Puis il s'arrêta comm
s’il eût craint d’on trop dire  pañant gauche
ment fon doigt fur fes lèvres il attendit peute
être que je le prialle de contiguer



Par le ciel dissje-en'moi-même cet
homme eft étfarigerhent modefze

-Mais-fa figure?'mon cher Henri
"O monfieur me dit-il fort content de lui

méme,’ c’eft-affurément ure belle femme Ache

vez de grace,achevez lui dis-je j'avois re
marqué an-raouvement de fesièvres qu'il al
loit ençorc interrompée;fa:deferiations

-y Mais nronfieur me dit-il elle e{t grande
alle une jolie taille des cheveux blonds dorés

fes fourcils font du plus :beau noir fes lon
ques paupières :rétagabent fus fes yeux bleus

Ah d'honneur mhonfieur ‘je n’en vis jamais
de,plus voluptueux

Charmant éhätmähf ‘m’écriai -je en fau

tant de deffus ma chaife au cou d'Henri
en culhutant la moitié.du Tea Fable Cata
ffrophe-funette aux vétemens du pauvre Henri
fa culotte fes bas jufqu’à fon gilet furent
arrofés de beurre :de lait de thé

Je le confolai autant qu'il me fut poffible
pour -détfoutther davantage fon attention de

deffus ce trifte événement je m’empreffai de
lui faire examiner qu’il ne m’avoit rien dit des
dents de la comtefle

Tea-Table où Cabaret thé



240
Ma foi monfieur me dit-il affez laconi

quement en fe regardant avec compafliog de
puis les pieds jufqu’à la tête fes dents font auffi

blanches que fa peau ce n’eft pas peu dire

Mais Henri cette femme eft-donc parfaite

Oh parfaite teprit-il en riant de ce
qu’il vouloit dire .affurément,‘monfieur par

faite Autant cependant qu’unefemme peut l’être

Je erus voir que Henri étoit infiniment
content de fon impudent fetcaîme cobtre ‘Un
fexe que je refpecte que Padures<fallois'yré
pondre quand je -me rappellai ta maxime du’
somte Almaviva je pris”donc'le’parti"d’apéi
plaudir ax fel de l’épigrammié, pour mettre--fon
infolent auteur dans mes intérêts

Mais mon cher Henri ne pourriez vôus
pas Je veux dire rie voudriez-vous-paë Avee
votre efprit on peut tout ce que l‘ôn veut Toi
Henri me.fit une profondz-révérenge Né vous
driez-vous pas repris je me procurer l’hon
neur de lui rendre une vifite

Mais comment cela me dit-il d’un tou
pra fond

Comment Ah levoici

Dans le vafte champ de l'intrigue il fauc filae-
“ter jufqu’à l’amour propre d’un for..

Ne
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Ne s’eft-elle pas annoncée pour Angloife
Ne fuis-je pas alors cenfé être fon compatriote

Henri apprOuvoit par un figne de tête

Eh bien-donc mon cher Henri que voulez
(eus de plus Voyageur compatriote Mais
c’en eft affez vous dis-je pour motiver la vi
fite que je défire de fui rendre Obtenez-moi
donc feulement la permiffion de lui faire ma
eour Je vous.réponds du refte

Oh reprit-il d’un air moitié malin moi
tié nigaud ce n’eft pas da refle dont monfieur

peut-être embarräfté Toujours de l’efprit
Henri ‘Nlais je vous en prie fongez

-ma demande
Py penferai me dit-il en me faluant avec

un demi air de protection
Eh vous ferez bien aimable lui dis-je en

lui frappant doucement fur l’épaule
Soyez tranquille monfieur
Oh je compte trôÿ fur votre délicatefte
Monfieur j'ai l’honneur de vous faluer
Bon foir mon cher Henri
Votre ferviteur Montieur Henri

—rvte tp pes
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La cage de tertu

us

Jragment tire du journal de voyage d'A

lexandre de Schell.*

LEIN d’une noire mélancolie j'errois
lentement pied felon ma coutume parmi
les gorges les gouffres effrayans de la Savoie
Je vis enfin Lanebourg m’y repofai De
grand matin je me mis gravir la montagne
Tarrivai non fans de cruclles fatigues une
æfplanade qui n’eft pas tout-à-fait le fommet
des Alpes mais le chemin fréquenté de l’Itaiie
Je laiffai ce chemin pour atteindre une pointe
voifine fort efcarpée Quel fpectacle ‘un
brouillard épais couvroit le.village lorfque j'en
partis un ciel pur brillant éclairoit le sacher
lorfque j'eus gagné (a hauteur De vattes régions
fe découvrirent mes regards Là dans un
lointain immentfe j'entrevis les délicieux jardins
du Piémont Cependant mes côtés un contraîte
effrayant éclipfoit ma joie glaçoit mon cœur
Des quartiers énormes de rocher fufpendus fur
ma tête fembloient prêts fe détacher Je vo

L'ami &le compagnon du célèbre baron de Trenk
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confidérables brifés dans leur chûte ie fa
vois que ces accidens arrivent fréquemment
après l’hiver Un peu plus loin de torrens fus
rieux caufés par la fonte de neige chaque
pas des précipices un bruit fourd confus
qui fe prolonge de caverne en caverne le filence

du matin qu’appellent de longs intervalles l’ai
gre cri de l’épervier les mugiffemens déchi
rans de l’ours la folitude le fouvenir de mes
peines je ne fais quels regrets affreux qui vien
nent nous affaillir en foule dans ces momens de
contemplation d’extafes tout cela portoit
mon cœur une teinte fombre lugubre qui
renforçoit man dégoût pourla vie peut-être
en eût hâté la fin fi un fpectacle moins grand

plus ma portée ne fût venu tout-à-coup
me calmer me diftraire Je me croyois perdu
je me croyois ignoré de la nature entière lor(
«Que j’entendis des fons touchans plaintifs Je

me rappelle l’impreffion qu’ils me firent ne
veux pas tenter de la rendre Je portois mes
regards fort loin quand l’image vivante de la
douleur étoit mes pieds Viens ici me dit
la voix laiffe-toi gliffer fur l’herbe il n’y

-nul danger je fais trente fois par jour cette ex

périence ou bien attends je te vais joindre.,
Le malheureux (car c'était un jeune homme

dét
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vint moi Je ne fus -point cffrayé de fon air
fombre Tout en lui peignoit la douleur: des
groffes larmes qui s’échappèreut de fes yeux
m'’indiquèreut affez la caufe de (on mal étoit
vêtu fimplement où plutôt il n’étoit que cou
vert Un œil noir un fourcil bien prononcé
cet air de nobleffe qui part de l’ame &'fa con
tenance libre aflurée n’annonçoient point un
homme ordinaire fes joues creufées par les cha

grins la langueur répandue dans -tout fon
corps'aurdient excité la pitié du cœur le plus
‘infenfible J'aurai toute ma vie fon inrage‘ens
preinte devant mes regards mais je conferverai
plus long -tems encore fes difcours Plût au ciel

que ceci ne fût qu’un roman

Le folitaire

‘Que viens-tu faire en ces lieux Excepté
ja figure de mon pauvre gardien il bien
long-temps que je n’ai vu des figures humai
nes Laiffe-moi te confidérér mon aife:
(après un long filence. mais oui oui je te
crois un être compatiffant refte avec moi
tu feras mon ami:.… non je ne veux point d’a

mis Ee le folitaire couvrit fa figure de fes deux
mains des fanglots rédonblés gonflèrent fa pois
trine fes yenx levés précipitamment vers le
ciel fembloient Paccufer d’injuftice) Pauvre
étranger continua-t-il pourquoi courir Ie
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monde cherches-tu la fortune eft-ce que la
fortune peut remplir une ame élevée cherches
tu orner ton efprit de connoiffances fubjimies
Veux tu étudier les mœurs des nations différen
tes Pauvre étranger quand tuauras vu ce que
j'ai vu parcouru ce que j'ai parcouru fenti ce
que j'ai fenti tu diras avec moi que c’eft peu
de chofe hien peu de chofe que l’homme que
fais-tu où vas-tu de grace aimable étran
ger réponds moi

Le voyageur
Je vais Rome Je veux voir le capitale le

‘palais des Céfars Je magnifique Panthéon ce
fameux cirque bâti par douze mille Juifs tout
ce marbre entaifé tous ces refles encore impo

fans de la puiffance du plus grand peuple du
monde Je veux

Le folitaire
Un moment jeune étranger!,. quel ef

ton pays

Le voyageur
L'Angleterre

L'e folizaire
Eh quelle contrée de l’Angleterre

Le voyagenr
Pourquoi me fais-tu ces queftions Llles

ne tiennent plus ce que tu difois tout-à-l’heure
ii
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Le folitaire
Réponds moi toujours Je peux t'interrom

preà mon gré le malheur donne bien des droits
quelle contrée de l’Angleterre t'a vu naître

Fr Têtes 5m

Le voyageur
Londres

Le folitaire
(Se levant lP parcourant d'un œil égaré ma

gure. Londres Londres Puis il fe raffied
d'un air calme d° riant. As-tu là Shakefpear
Je j'entends Moi je l’aï beaucoup médité dans
ma première jeuneffe Je ne le lis plus Le feul

Richardfon fait mes délices l’un fatigue ma
tête l’autre eft plus près de mon cœur Ez l'œil
du malbeureux fe fixa vers la terre il me prit la
main la pofa contre fon front brélant

Le voyageur
Pauvre ami calmez-vous Vos peines me

déchirent

Le Solitaire
Et vous êtes de Londres vousallez Ro

me! vous m’abandonnez

SIT En

Le voyageur
Malheureux calmez-vous votre défefpoir

eft effrayant Le folitaire fe mir genoux fit
une prière fe raflit âmes côtés.

Le folitaire
Avez-vous une mère
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Le voyageur

vw

Te conjure le ciel de m’ôter la vie avant elle

Le folitaire
(‘Avec un profond foupir détournant latête.

Avez-vous une maitreffe D'un ton plus affec
zuenx. As-tu des frères Tu pleuresauffi
Changeons Dis moi tes compatriotes font
ils comme autrefois Pardonne-moi de
détefterles hommes Placé dans une autre fphère

Feufle apris peut-être les apporter Mais que
je fuis plaindre mon ami par la faute
de -mes femblables (fes larmes coulèrent aloys
fans effort) il-continua ni pitié ni fecours

efpérer ici'bas une paffon funefte déchiroit
mon fein J'aimois rétardais fans ceffe l’avew
de mon amour Je connois l’impétuofité de mon
fang Mon imagination prompte s’alarmer
fe faifoit des tableaux horribles de fuites de
cette paffion J’efpérois qu’à force de temps
de diftraétions l’image de celle que j'avois vue
fi touchante fi belle s'effaceroit peu -à peu
de mon fouvenir Je m’étoignais Un attrait in
vincible me ramena près d'elle Un jour je crus
lire dans fes yeux le même penchant involon
taire s'ouvrir aux mêmes fentimens J'étois
feui fes côtés j’eus la force de lui tendre les
bras Elle balança Je tombois fes genoux

reçus fes fermens Je n’avois ni état ni rang
iv
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ni fortune je n’avois qu’un cœur lui donner
Son père s’apperçut trop tard de nos liaifons
il en fentit il en calcula tous les dangers le
danger plus grand de les rompre par la vio
lence Par un rafinement d'adreffe dont mon
ame fimple franche n’avoit garde de fe garan
tir on me congédia infenfiblement avec une
fcinte douceur Je partis plein de confiance
d’efpoir Nul obftacle ne s’oppofa plus aux defirs

de fa famille qui la traîna l’autel fit
trois malheureux dans le même moment La fu
reur le défefpoir dans l’ame je'pars j'arrive

la retrouve aux mêmes lieux où je l’avois vue
pour la première fois Je tombe fans force
mouvement fes pieds On me relève je
reviens moi On m'’avoit arraché de fes
bras on l'avoit arrachée de miens Je me fau
vai de ces lieux horribles pafai huit jours
dans un anéantiffement voifin de la mort
force de patience de foins, les barbares m'ont
rendu la vue Ils ne me rendront jamais la
raifon J'étois venu dans ces contrées attiré
par les cfpérances-flatteufes d’une prompte gué

rifon Tous les remèdes font vains Je m’a
gite horriblement Chaque jour la même
heure une crife violente Raffure toi
je fais la prévoir le moment n'eft pas encore
arrivé J'ai demeuré quelque tems Annecy
l'air de la vallée ne m’eft pas bon J'habite de



puis cinq ans le fommet des Alpes mes maux
font fupportables de moins longue durée Un
gardien fidèle ne me quitte jamais dans le dan

ger.… après je redeviens tranquille comme tu

me vois m’amufe comme je peux Et
toi fais-tu des vers auffi

Le voyageur
Mon bon ami fi vous rentriez

Le folitaire
Les murailles de ma çabane les arbres qui

l’ombragent en font couverts Je t'en ferai voir
par -tout fur les rochers

“Le voyageur

Mon bon ami je fuis.empreffé de les voir
Defcendons

Le folitaire
(Avec de ton d’égarement.

Vois-tu cette cicatrice fur mon front Le

coup mal porté Tiens.. Vois ma poitrine..
tièns Vois ce ruban.. cette lettre attachée
contre mon cœur Oh je veux te la lire Elle
eft toute effacée de mes larmes Je la fais
par cœur

Le voyageur
Votre gardien vous appelle grands cris

Le folitaire
(Avec la plus vive oppreffion du ton le plus

Rv



250 eefurieux. Qui oui defcendons au plus vite.
Lâche aflfafin frémis je te vais joindre

T1 s’appuya fur moi Nous gagnâmes bientôt
fa trifte demeure Une cage de fer s’ouvrit pour

le recevoir Il me dit un adieu effrayant Le
gardien referma la cage fatale courut après
moi pour me remettre en mon chemin trois
cents pas le vent impétueux de la montagne
m'’apportoit encore les cris du malheureux J'ar«

rivai fur le foir Suza me hâter de gagner
Torino Il près d’un an que repaffant les
Alpes on m'’apprit que la cage étoit Un jour re

flée ouverte par l’imprudence du gardien Le
furieux infortuné s’échappa courut fe préci
piter dans un gouffre Des animaux féroces
avoient mis fon corps en pièces lorfqu’on le
retrouva Je donnai des larmes la mémoire de

mon femblable me confirmai dans l’opinion
que c’eft peu de chofe bien peu de chofe
qu’une créature humaine
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L’iMufion de l’amour
ou l'erreur de l'amitié conte

par Imbert
——reemetentet

PaVAROLINE Zémire naquirent prefque le mé
me jour Filles de deux intimes amis elles fu
rent’ élevées comme deux fœurs Les jeux de
leur enfance îés travaux de leur éducation pei

nes plaifirs tout fut commun entre-elles
Enfin on les mit enfemble dans le même cou
vent On s'attend dejà fans doute trouver
ici deux perfonnes charmantes mais différentes
d'humeur l’une piquante par fa vivacité l’au
tre intéreffante par une fenfibilité douce en un
mot ce qu’on appelle deux caractères contra

ftés Il ne tiendrait qu'à moi de les peindre ainfi
fans m’expofer être dementi par aucun hifto
rien Mais la nature quoiqu'’on lui doive de
fort bedux ouvrages ne fonge pas toujours aux
contraftes pour varier fa beauté Quand elle dé
ftine deux perfonnes vivre enfemble elle ne
cherche pas toujours leur donner le charme
des oppoñtions comme un auteur qui Jes met
en fcène Je laiflérai donc mes deux hévoines

ce
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teiles qu’elles font forties de fes mains c'eft-à
dire avec cette feule diffèrence que l’une étoit

brune l’autre blonde Du refte leur caractère
étoit parfaitemeet le même Auffi furent-elles
toujours d'accord hors dans les jeux de leur

premier âge car l'égoifme de l’enfance elt d’au
tant plus exigeant qu’il ne fent pas encore le

befoin de fe cacher Mais quand la raifon vint
approuver fortifier leurs fentimens leurs ef
prits adoptèrent les mêmes opinions contractè
rent les mêmes habitudes Leur,;converfation
n’avoit pas befoin d’être nourrie par la contra
diction elle n’avoit pas befoin de variété pour
être pignante elle étoit monotone fans ennui
tant ciles étoient charmées de fe trouver de mé
me avis tant elles préféroient aux agrémens
de l’efprit les jouiffances du fentiment

Dans leur couvent ohne les appellait jamais
que les deux amies il faut avouer en effet
que c’étoit là un vrai modèle d'amitié Cepen
dant plus d’une fois en fongeant l’amitié
des femmes il m’eft venu une idée que je n’ai
jamais voulu adopter de peur qu’elle ne fût ca
lomnieufe J'ai donc penfé plus d’une fois je
veux ic dire tout haut ne fut-ce que pour ex
pier ma faute par mon aveu j'ai penfé qu'entre

deux jeunes perfonnes l'amitié n’eft fouvent
pour ainfi dire qu’un préte-nom ou fi l’on
veut le prélude d’un cœur qui fe difpofe s’oc
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cuper mieux que ce qu'elles font l’une l’autre
ne fert qu’à faire entrevoir ce qu’elles feront
pour un mortel plus fortuané qu’en un mot
les foins que chacune des deux rend l’amitié
ne font que des arrhes qu'elle donne l'amour
Cette idée eft fans doute chimérique peut-être
cette ancttode fervira t'elle mettre la queftion
dans un plus grand jour le lecteur pourra
prononcer enfuite car pour moi je n’y veux

‘être pour rien je me récufe d'avance

de Vernouillet père de Zémire homme
opulent magnifique avoit une fuperbe cam
-pagne auprèsde Paris C’étoit un endroit char
mant propre appeler fixer tous les plaifirs
-Xl voulnt que fa fille qui avoit alors quatorze
ans vint pafer avec lui la belle faifon Mais
l'y amener feule c’eft-à-dire la féparer de
Caroline c’eût été changer en exil pour toutes
deux une partie de plaifir Auffi de Vernouil
let qui'les aimoit l’une l’autre ne balança
pas un moment Il écrivit au père de Caroline

de Vilfont Les deux pères furent bientôt
d'accord les deux amies encore plus facilement

voilà Zémire Caroline la campagne

Ce déplacement ne fervit point diffraire
leur amitié Les délices du lieu ne firent qu’a
jouter celles de leur liaifon au plaifir de vi

bb D’
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monde qu’elles ne connoiffoient pas bien
différent de celui où elles avoient vécu De là
le befoin des confidences Que d’aveux que de
queftions fe faire c’eft bien alors qu’on be-

foin d’être deux

Zémire Carolineavoient perdu leurs mè
res dès leur bas-âge de Vernouillet étoit
un galant-homme même un honnête homme
ce qui n’eft pas toujours la même chofe Sa ri
cheffe le grand monde n’avoient pu altérer fa
vieille candeur militaire la‘bonté du cœur
il joignit les lumières d’efprit II aimroit tendre
ment fa fille de Vilfont qui connoiffoit
{on cœur qui d’ailleurs vivoit dans le voifi
nagé n’avoit aucune inquiétude £ur £a chère
Caroline

de Vérnouillet étoit fait pour recevoir
beaucoup de monde mais il favoit fubordonner
fes plaifirs fes devoirs En appelant fa fille au
près de lui il avoit prévu tous les dangers ou
plutôt il avoit fu s’en garantir Il avoit pris fon

parti en père tendre courageux Comme fa
fortune lui donnoit la faculté de choifir il fe
fit une fociété qui ne pouvoit lui faire craindre
aucun regret Il n’admit que de jeunes gens qui
pouvoient prétendre la main des deux amies

dont il connoiffoit les mœurs la fortune
Tpenfoit qu’il n’eft plus tems de dire une jeune



rem marre
fille qui aime de n'aimer plus que le cœur
n’examine pas avant de fe donner que la jeu

_neffe eft faite pour aimer comme la beauté
pour plaire qu’enfin quand on aime une

-fois il-n’y prefque plus de raifon de n’aimer
pas Lorfqu’une fille bien née reconnoit qu’elle
a.fait un choix indigne d’etle elle peut réfifter

peut-être fon amour elle peut ceffer d’être
foible mais eHe ne ceffe point d’être malheu

reufe parce qu’il lui eft plus facile d'immoler
«fon cœur que de le guérir D’après ces principes

de Vernouillet s’étoit fait une loi irrévoca
ble de ne pds £ecevoir un feul jeune homme

Chez lui qu'il ne ‘pût donner pour époux fa
fille ou la fille de fon ami Tout le monde
-n’a'‘pas le Courage ni même la faculté de prendre
Un parti femblable mais il faut convenir que
rien n'eft plus fage Par-là de Vernouillet

<n’étoit point dans le-cas d'irriter les défirs par
-la:défenfe ou de condamner un jeune cœur
rûne trifte folitude par là il fe déroboit la cru
elle alternative Ou de tyrannifer les fentimens
de fa'fille ou d'approuver un choix qui pût la

rendre malheureuf

J'ai déjà dit que Zémire Caroline furent
auffi bonnes amies la campagne qu’au couvent
Rien n’étoit plus intéreffant que leur amitié

qu‘ “tt



256 oserDeji depuis long-temps elles s’étoient promis
de s’aimer toujours c’étoit fort bien fait af
furément Mais certe promeffe elles en avoient
joint une autre qui tenoit beancoup de la temé

rité ou plutôt qui provenoit de leur inexpé
rience Leur jeune imagination trop l’étroit
dans les murs d’une celléle ou entre les grilles
d’un parloir s’étoit plus d’une fois élancée hors
de leur enceinte Leur entretien avoit souvent
roulé fur l’amitié fur l’amour fur le mariage
fur tout ce qu’elles connoiffoient même fur
ce qu’elles ne connoiffoieht pas-encore l’on
le temps de parler l’on parle de tout au cou
vent Enfin dans l’enthoufiafmê de feur amitié
elles s’étoient promis de ne jamais fe marier
promefle qui doit faire rire tout homme raifon
nablc mais qui doit intéreffer le lecteur fenfible
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De tous les jeunes gens que recevoit ‘de
Vernouillet les plus aimâbles étoient Melcour

d’Etly Us ne virent pas avec indiffétence la
beauté les grâces des deux jeunes amies .be

père foupçonna leur fecret mais il n’en fut pas

allarmé parce que l’un l’autre étoit digne
de fon alliance On fent bien qu’ils étoient affi

dus venir vifiter de Vernouillet D’Erly
Melcour ferencontrèrent fort fouvent ils fe

devinèrent fans beaucoup dn peine comme
ils étoient liés par l'amitié ils trembloient de

sine



pd 257S’idterroger fur leur choix de peur de fe trou
ver rivaux Mais enfin leur bonheur voulut que
l’un (Melcour s’énflammât pour Zémire
Fautre pour Caroline C’étoit beaucoup ce n’és
toit pas aifez pour le cœur des deux amis Ils
n’avoient rien craindre'pour leur amitié mais
leur-athour n’étoit'pas tranquille Zémire Ca
roline par leur aimable naïveté fembloieut
tenir encore l’erifance Tous leurs vœux pa
roiffoietir fe bornergà l’imitié cette amitié
qui “comme on le verra bientôt ne fut pas in
utite 5'l'amour jetoit le plus grand effroi dans
le cœtir des deux ämans

Melcour parut le premier attirer l’attention
de Zémire elle ‘écoutoit volontiers fa conver
fation -mais elle ne foupçonnoit pas encore
qu’elle eût du plaifir l’entendre parler La ten
dre-Caroline toujours attentive aux démarches

au moindre mouvement de fon amie tou
jours occupée de fon bonheur s’en apperçut

la première mais elle ne foupçonnoit point que
l'amour pût s’eñ méler l'amour étoit encore
loin de leur penfée Dès qu’elle s'apperçnt que
la converfation de Melcour amufoit Zémire
loin de vouloir empêcher leur entretien elle
cherchoit au contraire le faciliter Elle ne pou
voit pas être jaloufe d’un tiers qui fembloit faire
plañfr fon amie
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Bientôt Caroline de fon côté s’accoutuma

par degrés voir écouter d'Erly Elle pa
rut s’intéreffer de jour en-jopr ce qui le regar
doit elle interrogeoit fouvent Zémire fur fos

efprit fur fa figure lui demandoit comment
elle le trouvoit Ce qu’il de fingulier
même d’intéreffant c’eft que Zémire s’en étant

aperçue ctutdevoir par amitié pour Caroline
favorifer les afliduités de d’Erlé auprès de fon
amie Dès ce moment-là Zémire s’attacha
faire de fréquens éloges de d'Erly Caroline
en confirmant ces éloges Jcroyoit parler d'ar
près l'efprit de fon amie tandis qu’elle parlait

d’après fon propre cœur

de Vernouillet'connut bientôt pourquoi
d'Erly Melcour étôient fraffidus chèz lui
il crut s’apperçevoir qu’ils nê l’étoiéilt pas en
vain Comme les deux amies ne fe féparoient
prefque jamais il ne pouvoit pas voir clair'dans

cette double intrigue ce qui le'fit tremblèr un
moment ‘parce ati‘il‘crdignit que les deux amies

ne fuffent rivales mais quand il vit un accord
fi parfait entre les quatre perlonnes intéreffées

il n’appréhenda plus de rivalité fâcheufe

Cependant les deux amis faifoient chaque
jours des progrès fur le cœur de leurs maîtreifes
qui ne s’en doutoient pas encore qui ne tra
vailloient que pour l’amour en croyant {exvir



—a 259l'amitié Ma chère Zémire difoit quelquefois
Caroline je te recommande Melcour il de
l'amitié pour toi fon efprit eft eftimable II
eff vrai répondoit Zémire qui s'imaginoit ré
péter la penfée d’autrui quand elle expuimoit fes

propres fentimens elle louoit fétoit Melcour
&.ne faifoit qu’obéir fon cœur quand elle
crôyoit ufer de complaifance envers fon amie
Defoncôté Zémire quand il s’agiffoit de quel

que jeu de fociété trouvoit toujours que d’Erly
étoit fort adroit afin de pouvoir l'y appeler

pour Caroline Caroline renchériffoit toujours
fur l’éloge qvec uné indulgence qu’elle croyoit
intéréfiée elle fe plaifoit beancoup voir en
tendre d’Erly elle regardoit chaque plaifir
qu’elle goûtoit ainfi comme un fervice qu’elle
rendoit l’amitié

Enfin JM de Vernouillet parvint lire dans
leurs cœurs beautoiüp mieux qu'elles mêmes

Bientôt les deux jeunes amis qui avoient de
lhotinéteté crurent devoir mettre le père dans
léür confidence agréa Jeur.‘pourfuite il {ë
conda ménie leur fuccés en leur Taiffant autant
de liberté que fa fageffé la décence le permet

toient un bean*‘jour'il écrivit en ces termes
fon ‘vieil ami NE de Vilfont

»Vidtoire!,nos deux cœurs de quatorze ans

font ma foi pzis L'atcherot qui vole pour
ij
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parler comme nos vieux poêtes les ticnt ‘dans’ *r

fes filets C’eft un rude chalTeün mais je ne voisSe
pas grand mal cela Il fâbt qué ‘tout le monde
paye mon grand regret moi c'’eft'd’étre’
quitte j'ai toujours trouvé l’amour bon créan
cier &je lui rendrois volontiers fà quittance
Au refte il faut voir nos'bonnes gens pouf
moi cela me rajeunit je compte bien dan
fer aux deux noces car je regarde ceci comme

arrangé Fai ui fils qui féroit plus riche héritier’
fi je faifois ma fille refigièufe mais je n’edteñds”
rien ces calculs je fl'aithe”point ces vœux
là Pen ai faitun auparavant quand mes enfans
font venu au monde c’èft de les aimer tous.’
Oh ce vœu-fà il tiendfa je vous en réponds
Quand je parlé ainfi rion vieux cameradé
fuis bien für de dire ce que vôus-penfez Aînf

jen’attendg plus que votre -préfende j'ai examiné

tout j'ai poufvu tout tout ira bien o…0.
616 ne

Mais vous ne favez pas ceci va vous amury
fer Vous voyez que je vous parle de cette af=
faire comme avancée Eh bien je crois Dieu
me pardonne que nos..filles ne fe.doutent point

de ce qui fe ,paîfent dans leprs pauyres cœurs
Elles ont une fécurité qui m'enchagte Il y.a
plus dans mes interrogations je crois avoir (é
couvert qu’au couvent elleë‘Eéfoient promis de
ne pasfe marier pour s'aimer tôdtes ‘deux plus’
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leur aife. Trouvez vous rien de plus ptaifant
Que cette extravagance -là elle m'a fait rire
comme un fou Je gagerois que voilà tout ce
qui,les raffure contre l’amour Elles ont promis

de me pas aimer dant elles n'aiment point
Voilà leur .raifonnement j'en fuis für Ah le
beau projet il-a été fuggéré par d'amitié mais
l’amour n’a pas figné cela jecompte fur Ipie

Dans le refte de la lettre qui étoit fort.Ion
gue ‘parce qu’ parloit de fa fille de la fille
de fon ami le bon de Vernouillet s’étendoit
fur TA fortune 1e Faraétère les mœurs de
dÉely de Melcgur de’ Vil£ont n’héfita
pas ün moment il connoiffoit la fincérité la
prudence de "de Vernouillet comme lui il
avoit des fils majs comme lui il étoit hon père
Cette nouvelle lui caufa beaucoup de joie il
partit auffi tôt pour,aller goûter un plus grand
plaifir ‘encore’ celui d’embraffer fa fille de

lui annoncer fon bonheur

Artivé chez fon ami de Vilfont reçut
es tafeftes da-fa file après uñe converfation
affez ‘vague “il faltot bien parler affaires de
cœur Mais les pères les enfans ne s’enten
ddient guêères Les pères parloieht les filles ré
pondoient amitié Pour s’expliquer encore‘plus
clairement de Vernouillet prowonça lc mot
de mariage ce mot foit ghe nos deux amies

ge
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n’euffent”jas fenti encore la fituation de feur
cœur foit que chacune réugit devant l'autre‘de
fe parjuret envers l'amitié -elles derdandèrént
de conéert que ce projet fût différé elles fini
rent même par dire qu’elles avoient réfolu de
vivre dans le'célibat Ah quel gros mot ma
fille s’écria de Vilfont par'bonheur tu ne
le comprends pas

On ne voulut pourtant päs les contrarier d’a
bord duvertem&nt _on’votifhr laidfer agir Ta
mour qui perfbade ehcoté'Yfieux fahs ‘parler
que toute l’éloquence des pères Quelques jours

après de Vernouillet ayañt pris Zémité
part lui dif Ma Alle quelqués-utis de ñôs
parens défiroient que tu fuffes religieufe moi
j'ai voulu te marier Mais man attehtion’n’éfoit
pas de contrarier tes fentimens &'de t'expofer

être malheureufe L'amitié te paroit préféras
ble l'amour tu peüx avoir tailon c'éff“ün
bonheur plus tranquille moins fujet aux re

vers Eh bien mon enfant je ne veux point
mériter tes reproches je ne te parle plus de te
marier mais Melcour t'aime biea qu’il n’ait
avec toi qu’une liaifon de fociété le public qui
ne lit pas dans les cœurs peut interprêter fes
affiduités autrement Il cft tems de les faire cef
fer Zémire que lenom de Melcour avoit fait
d'abord rougir pâlit ces derniers mots Mel



cout avoit fait de nôhveaux progrès fur fon cœur

&'êfle fentoit bien qu’il n’y avoit qué l’amitié
di combattit encore l'amour Cépendant elle
recueillit fes fortes tout fon tourage ne
l’empëchât pas detrembler en difait’à fon père
qu'l'fit ‘ce qu’il jügeroit propos Moi reprit

dé Vernouiller je n’aï rien faire j'ai per
ris'à Meilcour de t'aimer fi celà te déplait
c’eft toi de le lui défendre je neveux point’
paffer-taut-à-la fois pour un homme imnpoli
peyriun inconféquent il faut que.fu lyi éczives‘

toi spéMe pour;lui fignifier fon congé.»
r°»æ

corsa ant Et 9h 1°7 Le du af
ne lur laiXa point le temps de.ft 1emettre. AI
JOR5 SANtinua -t il yoilà de l’encre du .pa
pier ‘cris Zémire, fans favoir cc qu'elle fais
foit choifit parmi les plumes qui eétoient-Jà

pas une n’alloit bien fa main alloit encore plus
mal enfin elle demanda fon père ce qu’il fal
lot'écrité Toùt-té que tu voudras lui répon
ditNE de’ Vernouillét ‘tu peux lui écriré pour
l’appeler ét pout le chaîfer Ma ‘conclufioh à°
mot Œelt qae tu esdibre dé prendre tin’ parti
mais qu’il faut le prendre fur lè champ choifis
Je ne m'oppofe pas au vœu de ton amitié Dès

iv
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Ces dernières paroles caufèrent Zémire

la plus vive émotion elles éclairèrent fon cœur
fs ou out au moins le décidèrent Elle avoit bien

for ;é au plaifir de vivre toujours avec Caroline

RTE TE

mais elle n’avoit pas encore fongé la douleur
d’être féparée jamais de Melçour Cette cruelle
image écarta toute autre idée tout fentiment
étranger L'amour triompha la pauvre ami-
tié perdit fon procès

Fi

Tandis que de Verhéuiltét entretenoit ainfi
Zémire, la mêtne fcéne'fe‘paffoit entre-NI}'de
Vilfont Caroline Les deux-pères'avoient'éon
certé leurs démarches mêmes propos mêmes
objections même réfültat Les deux amies fe
pardonnèrent mutuellement fe remercièrent
même»Bu fond'du cœur Ee double marfage fut
célébré de pârt d'autre avéë beaucoëp'de joie

fut auffi heureux âvoit été defiré

J'ai promis de n’attacher aucune conclufion

mon récit Le lecteur décidera fi dans cette
aventure l’amitié avoit travaillé contre elle
même fans le (avoir ou fi l'amour avoit agi
fous le nom de l’amitié mou C7 EN

ONE
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Léonce Erotique fon ami
Traduition de l'Italien d’Algarotti

Pa

Je ne fais trop mon cher ami quel avantage
tu penifes réfirer dé més avis Si je te les donne
C'eit üniqueient pour nepas terefufer car vou
Tôit rédüire en principes une paffion telle que
l'amour “Pett'extravaguer raifonnablement

Oo

Quél'qu'il®eh Gif je vais effayer de te mottre
d'A 1a bôfine voie en te Faifant part de ce que
j'ai pu‘obférver en général apprendre dans le
Tnpade je-n’ai jamais eu d'autre école

Choifit «ée“en qui‘ tu placeras ton cœur
n'eft pas en ‘taYpuiffance A'lifftant méme où
tu fongetas/le moins l'amour te la montrera

tu ne pontras pas empécher qu’elle ne te plaife

La danfe la plus légère le fera moins que fa dé
marçhe La plus tendre mélodie n’apprachera pas

de fon doux parler la majefé de Junon
Jes grâces de Vénus

Elle aura tout dès qu’elle faura plaire

Cè qui dépendra de toi ce fera de choifi
les moyens de lui plaire Et comme il arçive

Sv
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fouvef-frétanohe eirperdint récttras Pan
des deuxamans ne fait que menacer l’autre de
fon arc il eft de toute néceffité que l'art fup
piée adroitemient Or avant tokt jl faudra étu
dier ta belle aVec la plus grandeattention "P’ap
percois-tuxqa’ EMerfd plque d'être fémimit d’efprit

appelle-la une-feconde-Mélanite--De cultiverles
Jettres Fais-en tout aufli-tôt une dixième Muf
Quand bien ihétié elle auroit l'œil un peu louche

d’importe extafié-toi fur la bgauté de fes te
gardé L'émaürepropre sh de pen plus foclende

tQkdâte que l'amour ‘Blâme devant elfe le fon de

vs "159 …ynuVoix de Chioé les dents de Lesbie elle cn con

PA 13 USélüra tout natureilement que ‘tu trouves louer

ns 1675 f£sêhez elle ce qui fe déplait chez les'autres

CE

Toutce qui luiappartient'daifavoir un pris
infini pour toi Le japement.de.fon petit chien

je ne fais.quoi de moëlleux,& d’intéreffant
Ses grâces £a beauté font au-deflus mille fois

De ec qu’à nos'regards ont jamais frhproduire
Les artiftes les plus fameux

De plus il un efprit étannant comme
n’en a'jdimais eu uri de fes flluffres ayeux du
quel on dit

Bruyant pour tout voleur

Difcret pour les amans tel fut le bon Pytame
Jugez s’il plaifoit monfieur
Comme il devoit plaire madame
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quoi boite dire que fans ceffe i-faut te
tnüntrer ardant'à l'exécution de toutes fes volon

tés En cälaf lessbeles font comme les rois
elles n'aiment point du tout la contrariété
Trouvé beau tout ce qui lui plaît rends-toi fon
efclave pour qu’elle te faite fon maître

erCherche l’entretenir d'agréables fariboles
de nouvelles réjpuiffantes Sois aimable fi tu
veux étreaimé plais tu perfuaderas

Celüi-là s'entend mal faire l'amour qui
toujours parle d'amour toujours L’ef
TeVtiel eff qu ti fäEfés te rendre abfolument né
éétraite F'Tôh‘amutement ‘Alors u’arrivera-t
it Dès’ qu’efit fe trouvera feüle elle ne pourra
pas s’empêcher de t'avoir préfent fon fouvenir
Pourvu qu'éile peñfeätoi qu'importe ce qu’elle

tn penfe
zoo

Lorsqu’ahe fois tu t’apperçois bien plus
fitôt que tues affuré qu’elle ne peut fe paifer de

toi eh vite imagine'un prétexte pour t’éloig
ner d'elle’ quelque temps lui témoignant que
rien pendant cette abfence ne pourra égalce
ta douleur Laiile échapper quelque petit mot

LIL "fi
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268 [entiere
mais délicatement fais fi bien que l’amour
qu’elle pour elle-même confpite en faveur
de celui qu’elle fçu.t’infpirer,. Avec les fema

1mes il faut favoir ct cu
Oppofer” leur finéffe ‘Ier propre finite

vs dat 97 T'ap iur viDe temos en temps tu dois Ini écrire des bil
lets doux quand bien méme"ellé n’y Yépon
droit pas écris tonjorrs Le ‘VE én'‘doït étre
léger bain tEl'enfin qu'il elt en üfage’ parmi
les perfonnes galantes polies. Quant aux épi
tres révérencieufes écrites en Âtyle dé Bembo*)

Hs EC «54réferves.les pour les Mononêtes les Arétofi

les Il faut former de loin le blècus de ces
cfpèces de femmes-là ouvrir fa trançhée de
façon qu’il s'écoule au moins deux fiècles avant
d’en venir l'affaut Avec elles les armes les
plus fères font le refpe&t l’extrême foumiffion

avcc elles il faut qu’il ait dans tout des fi des

mais de la raifon &-de la vertu que
fais-je moi Cependant mets-toi toujours bien
dans l’efprit que qui n’aimoit pas hier aimera
demain qu'il n’y qu’un mal-adroit gui perde
courage aux premières défenfes laiffe-là fon

Les lettres du cardinal de Benbo font toures adref
fées des gens de marque Son ttyle eft cfective
mnt très révérencieux

Arctofle mot dérivé du grec qui veut dirë
dim dl la vert za
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entreprife On pourroit dire d’un objet femblable
ce qu’on dit certain canitaine

‘on bras eft invaineu mais non pas invincible

TL at60Quen’a-t'on pas fu de la grotte de Didon
des antres de Latmos

pu

Outre celay it ne faut rien négliger de tout
qui peuft'inféreffer la foubrette te procurer

dés ‘borities fortunés pareilles Elle eft dépoti
tätfe dès'fétrèts de'fa'maîtreffe n’ignore pas

de quel ‘côté foible on pourroitl’attaquer Crois

moi il n’y point de Lucrèce pour {a femme

rs

de chambre Tu ne pourras avoir de confeil
de ‘guide plus für plus affetionné qu’elle
Ecoûte fes réponfes coïmme on écoutoit celles
de laSvbillé elle t’inftruira des myftères les plus
intéréffans

--‘Un des inftans les plus propices l'amour
c’eft ‘ordinairement lorsque les jeunes filles fe

trouvent des fêtes des parties de plaifir

ao tx sa
Vers du Cid tragédie de Corneille

PA
Un orage qui fprvient pendant la chaife forca

Enée Didon fe mertre l’abri dans une grotte
Latmos montagne de la Carie renommée par

“les amours de Diane Endymion
On avoit dit avant qu’il n’y avoit point de héros

pour fon valet-de-chambre
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La gaité fait l'âme

Ce que fait le printemps aux fleurs

Philène fe mit parler d’amour Lesbie un
jour que celle-ci avoit vu Afféric porter une robe
d’un goùr toutnouveau Dis moi s’il ne faifit pas

bicn-lâle vrai moment cépendant il n'ya pas
comme on dit de règle fans exception La ma
trone d’Ephèle par exemple pleurant fur la
tombe de fon mari n’en prête pas moins l’o
reille aux fleurettes d’un foldat Philis écoute
Alcée le jour même le jour quagpeurt fon petit

chien

Un endroit affez favorable pour ouvrir ton
cœur ta maîtrelfe eft fans contredit le fpec
tacle où tout parle d'amour Mais fi par mal
heur en fréquentant le théâtre tés regards ve
noient fe fixer avec complaifance fur Sémita-

mis ou Mandane fouviens-toi bien qu’il-te fau
dra effuyer mille caprices majeflueux nodz=
ric toute la femilie royales Et de-quélle autre
vertu n'aurois-tu pas befoin pour te conduire

avec les Veftales de l’opéra Laifle aux loges
ton admitation crois-moi ‘ne t'approche pas
de la fcène elle fon point'de perfpective

Mais il n'eft point de lieu de temps de cir
conftance enfin plus favorable l'amour que les

veilles la danfe Là fous le masque le do



taines chofes que long-temps peut-être il avoit
tenues 1enfermrées dans fon cœur Amour fe ré

jouit de voir toutes ces figures menteufes lui
Qui tant de fois eh préta de femblables Jupi

ter même qui fait prendre tant de déguile
mens différens pour fe fouftraire àl’indifcrétion
des curieux

Toutes les fais que foit aux veilles foit
autre-part il t’arrivera de jouer avec ta belle
prefque toujours tu auras foin de perdre mais

fais enforte qu'elle puiffe l’attribuer la for
tune feule Qui doute au’à favoir perdre il
fouvent tout gagner Sur-tout prends bien
garde alors que ‘tu perds de ne laiffer voir
par aucune démonftration extérieure que tu es
affecté La libéralité plait fur toutes chofes elle

eft pour ainfi dire un fonds commun fur le
quel chacun affigue fes prétentions

La fcience de la toilette n'eft pas non plus
une chofe inutile l’homme galant Il doit
tonfacrer quelque étude Cependant il eft
propos qu’il laiffe voir une certaine négligence
dans fes habillemens, que jamais aucune ef
pèce d’affegtation ne s’y faite remarquer Mars

eft foidat Adonis eft chaffeur

Les vers ce qu’on dit ont fait très-fou
Vent des miracles En effet tout n'eft-il pas
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cé re272permis aux poêtes Mais fi tu veux que tes vers

foient écoutés laiffe part la métaphyfique
amoureufc tiens-t’en au fiylé aifé du beaû
monde Si les Laure ont été appelées les jan
féniftes de l’amour les Pétrarquittes ‘pours
roient s'appeler les Quakers du Parnalte

Attends-toi après tout cela ne pas man
quer de rivaux Si tu es adroit tu feindras de
ne lès pas Voir de n’en pâs avoir mème
Heureux fi ton rival s’avife de te déchirer auprès
de ta maifreffe mille fois plus héuréux en
tore s’il parvient l’empêcher de'te’voir Rien
de plus dangereux pour celui qui la nourrit Les
femmes ont en grande vénéfätion les gens en

treprenans la jaloufie aÿ contraire n’abou
tiroit qu'à te peindre leurs ÿeux comme le plus

timide des hommes
ay LS pre ‘tn

En fociété îl conviendra de manifefler le
plus grand refpeét envers elle Heureufement

on n'eft pas topjours aveo;les belles en public
Où eft-eile cette femme qui fe fâche d’être fol

Hicitée

Laure fi célébrée dans les forihets de Pétrarque

Nmon appeloir ainfi les prudes

Quakers ou trembleurs efpêce de fanatiques

PRd'Angleterre
Sou
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Souviens toi de la punition que le bon Ro

land fut contraint de recevoir fi longuement

fur fes épaules cela pour n’avoir pas faifi
Morgane temps -Sans doute il eft néceffaire
d’attendre que le fruit foit mûr avant d’étendre

la main pour le cueillir Tout doit s'arranger
‘de ‘märiière qu’elle puiffe en jeter toute la faute

fur toi Celle-là'qui feute feul avecfon ami
pourra’tui réfifter ‘eft plus qu’une femme s’il
W'eft pas ‘midins qu’un homme

Îly.a plufieurs fignes auxquels tu pourras

Teconnoître peu-à-peu les progrès que tu auras
‘faits dans fon cœur Les mots les plus indi£
férens feront adreffés de ton côté’ On dirigera
vers toi des.yeux-qui rencontrés par les tiens
“fe détourneront presque toujours >A chaque mi

-nute On s'informera de ce qui te fera arrivé

#%)*Rofand trouve la Fée Morgane endormie dans une
caverne Elle eft belle il efttenté mais fon amour

-e violent pour Angélique le fait réfiftet Cependant
le défenchantement du palais de cryftal auroir dé
pendt de cette foiblefié de fa part Papprend

veut revenir fur fes pas mais il la trouve évoil
lée Il courraprès elle eft joint par un fpettre
qui lui dit Ox me nomme le repentir Je fuis
privé de tout contentement ne m'occupe qu'à
pourfuivre ceux qui comme toi ont laiffé échap
per l’occafion &c Le {pectre fuit le comte
Jui applique für les épanles des coups d’un fouer qu’il
tient en fa main l’accable d’injures jusqu’à ce
qu’enfin Roland rejoint la Fée la force de dés
fenchanter le palais Poérue de Roland pm Boymde

ae
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l’on viendra enfuite te le raconter toi” trême
Jaloufe de t'entendre dévoiler les ‘fentimens
qu’elle créées en ton cœur elle faura'te metk
tre fur la voie Parfois etle te fuira cela vou
dra dire que tu la fuives

Garde-toi bien de te plaindre fi de la rofe Lt

la main qui la veut cueillir il fe trouve çà
lâ quelques épines elles ne font qu'accraitre
les defirs embellir la vi(taire Ce feroit nn£
folie toi d’envier le fort de èe dieu qui voit
defire eft heureux ‘Tu'né TédMitoié pas’ mal

te procurer bientôt le Bonheur 1e ptds"1fipide

qui foit au monde ue

ICE
Enfin quand tu auras fu Vaincre ta douce

ennemie façhe encore ufer de ta vi<taire: Ne
vas pas te figurer que tes-volontés déivent epm

mander impérieufement aux fiennes Lu dE RARE TEEUR

L’injufticeà la fin produit l’indépendance

Le

Läche les rênes &'gouverne la fi adroite
ment qu’elle ne s’apperçoive pas qu’elle eft gou

vernée Quels que foient les petits caprices qui
lui prennent de temps en temps pale li-deffus
légèrement d'autant mieux qu’ils fervent de pa

Lee de MEVers de Taricrède tragédie de Voltaire



ture Pelprit la beauté vivifient le fentiment
font pour ainfi dire le fel de l’amour Qu’en

tre-elle toi les devoirs foient réciproques
que jamais d’autre loi ne lai foit impofée que
celle qui peut alléger le poids de fa fubordina
tion rendre ton empire plus durable en mé
me-temps

Que fes faveurs apportent de nouvelles chai
nes tatendreife. Vivezlong-tems unis que
l'amour .ajoûte vos journéestoutes celles qu’il

devroit enlever apx,amans malheureux  Puif
fent enfin les dieux entre Jes mains de qui ré
dide le cœun-de l’homme, empêcher que le ban

deau dûnt va faire ufage mon ami ne vienne
Jui fafciner les yeux!

ETS ART SE
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Mélanges
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JuA mort de Frédéric le grand Sa ‘maladie
qui autoit tué dix homimes ‘a dyré on/é mois

fans interruption prefque fans relâche depüis
le-prenifer accès d’apopléxie-afphyxique d’où il

revint par de l’émétiqué, En profératit avét
Ur geffe impérieux pour premiers‘ fons ces

mots Taï/ez vous ‘Là néture tâcha de faûver
cette comipofition rare .quättre reprifesdifféren
tes deux fois par des diarthées,-dêtix -aûtres

fois par des éruptions la peau de forte que
les adorateurs d’un Dieu peuvent dire que le
créateur même brifé cette forme que la
‘nature n’a abandonné l’un de fes plus beaux ou
vrages qu'après la totale déftruction des or

ganes épuifés par l’âge la contention continu
elle d’ame d’efprit pendant quarante fix an
nées les fatigues les agitations de tout genre
qui fignalèrent ce regne de féerie la maladie
terraffante Ce mortel auffi extraordinaire au

phyfique au moral eft mort le 17 août
heutes 20 minutes du matin &le 15 où il

fommeilla contre fon habitude conftante jufqu’à



onze heures il aVoit fait encore fon travail de
cabinet au milieu d’une très -grande foiblétre

mais fans manquer d’attention même avec
une préfençe d’efprit une concifion rares pour
toute autre prince.peut-être en pleine fantéz
auffi, lorfque ‘le roi regnant env-yant_à Selle
Lordge-de fe rendre Potsdam le plutôt poifi
ble parce que le.roi avoit'perdu cotroiffances
Drefque depuis le:midi-du jour d’auparavant

qu’il étoit dans un forameil léthargique 16&Méser
deçin -arrivant heures trouvant.à Frédé
ric-H du feu dans les yeuz de la fenfipilité dans
les-ergayes 1£ da la connoiffarige auipainsoques

n'étant pas:appgllé.par lui il n’ofe pas fe.mon
tcexs iljugea qu’il'était fans reffqurce moins

du CUTce que pour la première fois pendant tout le
ttes dar ais

cours de fon regne il ne {e rappella point de
n'avôir pas'expédié lès'affatres du cabitiets
c%toit”bien cônélare ce n'eftqu'en mourant’
qu’il pouvoit oublier fon métier

88 Fa ua 07“15 La 55 ie  £s PR
 L'é prince‘d'Henis écoutoit un ennbbli” qui

défendoit'fes ‘privilèges les exemptions dé
l’érinobliffement parloit du tiers-étaf ävec
aigreur mépris Le mot”de cénaille échappa

def bouche plufieurs'fois Ab monfieur lui
dit le prince vous parlez bien peu’ refpechuenfe

ijj
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278 ——memee
ment de votre grand père L’ennobli rougit
&f retira #1 li

ses fi ———__atiper ban’eft queftion Paris que des délicieux
foupers de mde le Brun dont 1e talent fupéri
tur pour la peinture l’a déjà mife côté de nos
plus grands peintres modernes Les feigneurs
dbriguent l'honneur d'être invités à'fes foûpers
où fe trouvent de grands -artiftes d’ex&ellenst
muficienps quelques-homtes de lettres La
plâpart des artiftes font habillés à'la-grecque;
Pun paroît fous le cofüme d'Apélles Valitée
fous cèlui d’un philofophe-ancien de Cxbita
res Vêtu en Homère la vre lamioin chahta,
dit-on quelques motécaux de lIiadé Ces fo-
pers'ont été une des fingulérifés du carnäval

6° Le sn 15 ARS 00agi Re ie ee 11 97 8565
Ne Qui entretient grands frais la

petite eu dernièrement .!ne aventure
affez plaifante Au dernien bal-de l’opéra où-iL
Étoit en mafque il rencontra la petite avec un

homme mafqué il fe gliffa derrière eux en
tendit des difcours qui lui prouvèrent claire
ment que ces deux perfonnes avoient une .con=c
noiffance intime.enfemble La-jaloufie s’empara
de de qui.les fpivit-lorfqu'ils fortirent
fe fit connaître eux dans les coridors fai
fant fon infidelle les reproches les plus fan



glans,: voulut abfolument connoître fon rival qui
Srétoit tû jufques <dàs ‘mais qui s’appercevant

que de voulgit-employer la violence
Ipême lui:arracher fon mafque dit Demain
ärdix-heures,-au bois de Boulogne je me fe
sai connoître., Çela fuffit répondit notre ja
loux il les laiffa aller Le lendemain de
{e rendit l’heure indifquée an lieu du rendez
VOUS Après Avoir attendu près d’un quart d’heus
XP Ülvitarriver l’équipage de fon infidelle qui
defcendit de fa voiture avec une de fes amies
qu’elle avoit été obligée de choifir un peu grande

afin qu’elle reffemblät miëüx au mafque de la
veille Eh bien .s'écria l'amie, ef ce au pis
ftolèt ou d'épée ‘que nous allons vuider notre
différent Péfpère pue nous n'avons pas befoin

de vous en dire d'avantage que vous avoue
rez que.vous avez été complétement notre dupe
Aufi vous.ai je‘fait mon défi d’un air Rien dé
cidé n’eft-ce pas Comment répondit
le bon dc mais les-propos-amoureux qui
ont Été teaus hier Nous vous avions bien
reconnu Mile n’étoit pas fâchée de trouver
l’occafion de vous punir un peu de vos injuites
méfiances Ah j'ouvre Îes yeux reprit
le crédulé de je ferai te plus heureux des
hommes fi m'accorde un généreux pars
don La demoifelle fe fit un peu prier mais

la foilicitation-de fa grende amie elle Veulut
iv
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bien confentir tout'oublier Te’ réfultät de
tette querelle fut un folitaire de*8oo lbtis qui
paffa des mains de de ‘.’;‘en celles de la‘ja
lie friponne Tout Päriseft informé hbjouts
d’hui de cette fcène par l’indifcrétion de la gränide

amie quiatrouvé la chofe-f plaifante qu’ellé
n’a pù s'empêcher d’en faire part dix où douze
de fes amis qui m'ont pas ‘été “plus -diférets
qu’ellé de eff-peuts être le feul qujdur4
d’hui dans cette grande ville qui ignôrequé fo
xival'matqué étoit fan ’propré-wilet-de-chatnbre

Ditilu diovg ofls us
“Cars PSE

Matimes tiréi de la comédie de 'optisiifi
de Colin À'Harlvilles +913

1-45qe 15 caut 2uvV v2
On Hé fait ce que c'elt que de ‘payer fés “déttés

Er de'fà biehfaifance on réinplit les gazettes

81 233 EPS
Pa Te MT CAR TS RAS-La‘fañté peuf parditre-à la fongue un peu fade:”

faut four la fentir avoir été malade Ma
Pa 2e 51—æ ils

5e LL

La nature nous prodigué tous fes dons nl RAF
Nous abufons de tour puis nous nous plaignons

On eft vieux vingt ans Hbertin foixante
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Reimärques diététiques

fur Pufage ed p03K£
S'ur étoit vrai éénime le prétend ‘Pécole de
Salerne quë les poires font” permucieufes jam
ne boit un peu de vin il'auroit règné fi l'année

paîfée un grand nombre &e maladies dans larclaite

du périple puifqu’elle été teès abondante en
poires de route efpèce3 que les gens de-travail

autres ouvriers de la capitale en ont fait une
crande partie de leur nogfriture depuis quelques

fe Tyets pente jt r0 EDITmois quänd'les mangeant 1s étoient -rère
Juument portée de boire du vin cependänt le

contraire eft arrivé &Wopinion vulgaire qui
fait regarder-la'poire -ainft que:les autres-fraits
cruds comme févreux efi-magifeffemèntcon
tredite par l’expérience c’eft fans doute toute
autre caufe qu’on doit attribuer les fièvres qui
règnent fi fouvent-dars-les campagnes

Les perfonnes délicates celles qui ont l’efto
mac débile où qui font fujettes des affections
nerveufes fe plaignent avec raifon de ne pou
voir manger des poires crues ainfi qué d’autres
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fruits fous prétexte qu’elles rendent la dige
ftion languiffante qu’elles-caufent des flatuofi
tés très incommodes &c C’efi cette forte de
perfonnes-que convient l'autre précepte de l’é
Çole de Salerpe qui indique de faire cuite ce fruit

pour le manger On fait que dans l'office on
donne différentes formes ce mêts qu’on
le défigne fous des noms divers comme coma
potes de poires la cardinale Poires tapées poi
res la-clache glarequets de poires de Il eftce
pendant malheureux que l’homme fe réduife

un tel état de foible(Xe de dégéneration qu’il
na puilfe mettre profit Jes dons que la nature

aului prodigue.à.châque faifon d’une main fi libé
rale Le fruit fucculent doux de la poire eft
certainement trés falutaire on ne doit fe
plaindre que de s'être réduit par fa faute n’en

pouvoir profiter

TaOn eft étonné en lifant Pline, du grand
nombre de variétés de la poire donr les anciens
failpient ufage Une longue lilte fuffiroit peine
pour indiquer tous les noms latins gni fervoient

les défigner, ainfi que ceux que les commen
tateurs de ce naturalifte ont cru pouvoir leur
correfpondre dans notre langue ll eft cependant
Connu que toutes les efpèces de poires tirent
leur origine de.ee qu'on appelle pyrafter Poite
fauvage que ces arbres étant abandonnés

gare
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pateüx-mêmées, laiffés fans culture >“rétornbent

dans cet état primitif në donneit plûs ‘ue’
les fruits acèrbes qu’on hë aurait” imatigér
Quèlle influence puifrénté h'eftréentdônt porté
fur les ‘êtres vivant Te clittiaf XPYE ‘travail de
l’homme Ir Fiije Cependant remdrqulër qne pour
obtenir là liqueur ferméttée qu’offdotnoit fous’
le nom de poiré on laifft'Parbre ‘dälis‘fon état
agrefte on exptime 18 fut dé des'poires fau-
vages comme‘fi lè fut aqathx ‘dont'té fruit fe
gorge ddnt Pétértetdoifieliairé “IPRtoit pro
pre qu'd'Emhpéchér le*motŸettéit de” féémentss
tion là formation ‘d'une Îibueùr vineufe dE’

bonne qualité
in M6 VO AUDI 13

On atttiblie Gux poires une qualité‘aftrin
“gente ce qui“né-pedut convert ‘qu’à ‘quélques
efpèces ou celles qui s’éloignent-le moîns de

Pétat agrefte mais en général leur fuc aqueux
doux ne pet qué leur dônner‘des propriétés

réläcHantes auf compôfenñt-éllés une dés pars
ties les plus falubred des défferts dè nos tables,

nul fruit n’eft plus convenable après le corpsi
du repas levrs-qualités fldtulentes pourront être“

corrigées en buvant par-deffüs un peu de vin’
géneréux Ceux qui par leur foiblefle ou d’au

tres affections font obligés de n'en point ufer’
dans l’état de crudité pourront tanger de diffé

rentes compotes qu’on a“ l’ait-‘d’en préparet.
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Sous-cette dernière forme c’eft encore un ali
ment excellent.pour les convalefcens pour les
valétudinaires Ceux même qui éprouvent des
indigeftions pourroient faire légèrement aroma
tifer ce fpêts avec des zefts d'orange ou de ci
tron avec du_gérofle ou un peu de canelle &c
Un pareil aliment aurait l’avantage d’être très

nourtiffant de relever l’activité de la digeftion
d’être d’ailleurs d’üne faveur très agréable

LS

23r:P

Anecdotes bons m10ts

L'Asse Lengler Dufresnoy habita moins fon ap
partement que-ja Baîtille où il fut enfermé dix

douze fois Il était fi accoutamé ces fréquens
voyages qu’en voyant paroitre l’exempt il’di
fait fa gouvernante Allons mon petit pa
quef du lingne du tabac

in -9=——0-——0

statAu temps des dragonnades le maréchal de
Tefé envoya un détachement dans un village

hbt y's ff ‘reaupil
LE



286 LSfein de faire abjuration Surf cette promeffe

de Tef dépécha l’ordre au capitaine ‘de revenit
‘avec fa troupe Celui-ci défefpéré de fe voir ar

racher une fi bonne proie,-dit en arrivant au
maréchal Monfeigneur ces märalids là fe
moquent de vous il ne nous ont pas feulement

donné le temps de les inftruire

O0 -—0
Au fiége de Tortofe le régiment d'Auvergne

eampait dans ua‘Väion Tr quetiné “dé ta trañ

chée d’Asfeld obferva au duc d'Orléans coma
bien cette pofition était mauvaife Je le fais
répondit le prince mais je l’ai dynhé'au régi
ment d’Auvergne il la rendra bonne

Ov Ours
le duc de *.tourinentà séllement MÉ

le chevalier de Meude-Monpas pour lui procurer

une entrevue avec Rouffeau que ce der
nier lui répondit ,,Si vous voulez détitain diner

la petite maifon que ma mère Cloud
vous verrez Jean-Jacques qui m’a promis de
m’apporter un oranger fameux pat le myftère
de fa naiffance., le duc de fe rend le
jour indiqué l'endroit convenu où il trouve
le philofophe de Genève regardant le jeune hom
me qui écrivait fur la caiffe de l’oranger les
vers fuivans
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Le-plus prand'des-mortels‘plañta cet'arbriffeau

l’amitié fincère il en fait le’ cadeau

Ce préfent quoique fimple de peu d’apparence

Du vulgaire de moi prouve la difference
Je don n’eft'äfes yeux que de foible valeur

‘-Mais pôur Papprécier il faut avoir mon cœur

peine rentrés dans le falon. RaufTeau de
mhande tout bas fon jeune ami Quel eft ce’
monfieur C’eft un de mes parens arrivant
de province Puis on f{e-mit table la
moitié‘du repas Ja converfation ‘devint fi inté
reffanté fi chaude .que dans un transport
d’admiration dont ‘on ne pouvoit fe défendre
quând on éntendoit l’éloquent auteut d’Emile

le duc fe précipite fur Jean Jacques l’embrafte
s’écrie Etre divin vous méritez les hom

mages de toute la terre,, voulant enfuite lui
détailler le ftratagême qu’il avoir employé pour

le voir l'entendre auffi-tôt il eff interroms
pu par Rouffeau qui fe Jève brufquement de
table en difant Je croyois étre tranquillement

chez mes amis ne m'’attendois pas fervir
d’amufement un grand monfieur qui ira dire
par-tout qu’il diné avec ce fantasque cet
Original Roufleau qu’il n’a quitté que pour aller
chercher un autre ours que tout Paris Va voir

la foire Laurent Depuis cette feène Jcean
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Jacques ne voulut plus retourner Ja petite mai

fon de Cloud

Guen -ne

On rapporte qu’après la bataille perdue de
Mariendal Turenne paf la nuit dans un mou
lin Il coucha avec le meûnière Son aide de

camp en parut étonné Mon ami lui dit le
maréehal il faut bien fe confôler

RATES

Area Sa 20 CITE
Madame Dudeffant ayant ‘Gui’ rappôrter

qu’une femme de fa connoiffañce avoit repris
la fantaifie de coucher avec fon mari C’eft
peut-être dit-elle uneenvie dc femme groffe

p.00
Le roi de ***difoit l’ambaffadeur de

On dit que vous faites l’amour dans ce payt»
ci Non Sire je l’achète tout-fait;,e

O-—e[ muvramaus

Madame Geoffrin avoit diner un jeune fei
gneur plein d'efprit mais qui eut le mafheut
de faire une hiftoire un peu longue de tiret
de fa poche un petit couteau pour couper une

dinde aux truffes le comte lui dit la
dame



-dame,!il faut-avoir table-un grand couteau
de petites hiftoire&gs

5-0
Un homme en voyant pañer fon médecin

fe dégourna on lui en demanda la raifon Je
fuis honteux dit-il de paroiître devant lui il
Y:Syfi long-temps que;je n’ai pas été malade

T0
Naples un commpndeur de Malte homme

riche avare laiflait,ufer fa livrée au paint
Qu'un ‘favetier :du-voifinage. voyant Jes habits

de fes gens tout troués s’en moquait Ils s’en

plaignirent leur maître qui fit venir le fave
tier le tança fur fon infolence ,Non mon
feigneur répondit humblement celui-ci je fais

trop le refpect que je dois votre excellence pour
me moquer de fa livrée Mes gens cependant
affurent que tu ne peux t’'empêcher de rire en vo

yant leurs habits trouvés Il eft vrai monfeig
neur mais je ris des trous où il n’y point de
livrée,”

6——p nn
Un négociant venait de mourir fubitement

il avait laiffé fur fon bureau une lettre écrite
Lun de fes correfpondans mais qui n’était point
cachetée Son commis avant de faire partir la

CdeL II



parce

difoit-il le génoit beaucoup Fati

utéit fe

At lieu de fix
donnerai douze

mais apprenez-moi danfer les pieds en-dedans,,

il avoit faites juf

lettre mit au bas par apoftille depuis ma
lettre écrite je fuis mott

Owen
Un Anglois venu Paris pour dépenfer des

guinées acquérir de l’ufage des graces
prit un maitre danfer Mais il ne po
déterminer mettre les pieds en dehors

que cela
gué des tentatives inutiles qu’
qu’ators il dit ‘fôrrfgyaitre
francs par leçon je vous en

290
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Préceptorat par Merci

REGEPTEURS Que vous êtes plaindre

que l’on eft injufte envers vous Si votre
hé profite pôiñt de vos foins affidus fes pa
êh rejetteront la faute für vous fi au contr
il fait des progrès fes parens les attribue
aux heureufes difpoftions de l'enfant

vôtre mérite vos travaux vos effo
Vous‘ferez payés d'ingratitude votre

leurs parens afpiteront fe féparer de
comme d’une nourrice dont le nourriffon eft
vré Encore fi vous étiez prêtre les parens de

tre difciple s'emploieroient vous faire
quelque pauvre canonicat ou une place de
pelain avec l’expectative d’une cure de vill

Le préceptorat bannal (c’eft-à-dire
qui va de maifon en maifon n’a point les
mes défagrémens mais il en d’autres
plus beaux fuccès ne dnrent que cinq ou fix

après quoi on eft effacé par des concurrens
auront le même fort qui vont mourir
pital Ces poftes-là ne menent rien de mi

Vij

SES



TAUX RTE

Une ptace “de prétepteur eft donc un trifte
emploi fauf les exceptions mais fans argent
il cft moralemement impoflible d'acquérir de
l’argent dans awcua lieu de la terre ou l'argent

[Amoñnoyé eft connu

LÀ ES

La

Ex nibilo nil fit divinitus unquamaf

T1 n’y poiht de fermier de campagne qui
n’ait d'avance dix mille francs tournois en uften

files de labourage en chevaux en bêtes de
fomme en harnois cochons volailles provi
fions de vins dé bled de lard de vafñes de
terre de marmites un précepteur n’a que
du latin en tête quelque peu de géographie
pour toute avance Pauvre avoir Savans écos
liers fortis du collège couronnés l’univer
fité il vous faut donc abjurer toute idée de pré
ceptorat bannal ou privé Un métier vaut mieux
Que rente dit le proverbe apprenez donc un
métier cela vaudra mieux pour votre bonheur

pare

Un prince naufragé jetté par les vagues fur
un rivage lointain n’auroit point de meilleure
reffource que d’excercer une profeffion comme
celle de peintre ou de muficien de maître de
danfe d'efcrime de foidat ou de-charpentier
Le petit fils de Tamerlan demande aujourd’htt
T'aumône dans les pays où fon grand-père rés

£noit oui dans le Mogol

PEER

ace EE

et te

pe AE



Lpdit in bumanis-divina potentia rebur

s..Aujourd’hui cependant quelques écoliers re
gardent “comme un moyer de falut de pafter
dans Jk Benfilvanie avec'quelques lettres’ de re
toïmmmsédation d'entrer comme fous mais
treë dans Un éallége ces ‘places-là/font moins
amovibles qu’un .préceptorat privé mais il faut

avant d’y Aller dpptendre un peud’Anglois
 cettæ-étude elt plusidifficile qu'on ne‘panfe

Lt eteUn homme de mérite réduit Être précep
teur De toutes les Épreuves dela vie c'eft une

des plus triftes des plus.cruelles Voiti qu’un
homme (le 15 décembre 1787 entre-chez moi
une voiture élégante l’attend la porta Mons
fieur,” me.dit-ilrem ermtrant je vous prie de
fm’aider dans.le choix d’un précepteur Volon
tiers monfieur..Gelyi que je deftine aon-fils
doit avoir fait de très bonnes études ear il
doit Jui enfeigner le latin le grec fansle grec
monfeur l'antiquité nous eft voilée On aura
pa:précppteur monfieur qui faura le-gres La
connoiffaneg de l'hiftgire de la géographie eft
indifpenfable ainfi qu’uneteinture de phyfique
mais j'infie fur-sout pour qu'il fache falangue
&pour qu’il poffede l'ufage du monde ‘ce qui
<omprend les jeux-de la fociétés faut donc
Qu'il ait l’air d’être bien né caril doit ntanger
À.:Pa table Je ferai de recherches; monfieue

Vijj



294 eeLes mathématiques ne“doivent pas lui-être
étrangères ainfi ‘que le deffin ne fut oe/.que
pour fuivre les leçons des maîtres Un:cettifis
cat bien en regle de bonnes mœurs ef de :pre
miere néceffité vous em.conviendrez Ob !.c’eft
Feffentiel "Un caraétère doux honnête fans

humeur un homme qui fache parler fe taire
c'eft ce qui convient Enfuite je ne ferai pas fàs
ché quand on-:donnera5un concert :chez moi
qu’il fache prendre un violon pour faire fa par
tiè d'autant plus qu'il pourra fufveittét Fe -imai
tre demufique Vous entendez Oui monfieut
Mon fils doit voyager il eft donc de néceffité
abfolue que ce précepteur-puiffe lui apprendre
au ‘moins l’Anglois l'Italien l’Allemand
Monfiéur votre fils ira-done Londres -à Rome

Vienne ‘Certaitément monfiéür voilà pours
quof-j'exige que le précepteur’de moñ fils fâchè
monter à'theval en ‘cas de bèfoin faire des ar
mes un peu-deffiner afin de rappotter dé
voyagé dont je payerai tés:frais quelque pomts

de vues de Suiffe où d'Italie les principaux
monumens des grandes villes Il ne‘ manquent
point dedettres de recommandations comme
aujourd'hui on parle beaucoup pélitique äl fäus
dra pour fon intérêt ‘qu’il fe mette au fait des
intéréts des diverfes puiffknces ce n’eft point
que je veuille un poête chez moi monfieur
mais quand-il s'agira d’urispetit divertiffenient
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pour Ta’ fêté de-mônépoute femme adorable 01
comme il aura fait de bonnes études je défire 14 PE

rois qu’il fût tourner un couplet paffablement FR ÉE
J'oubliois encore de vous dire monfieur qu’a DE PES
yant reconnu que les précepteurs écrivoient fort ur
mal je demande que le précepteur de mon fils
ait une belle main afin de diriger la fienne de
bonne heure L’arithimétique cela va fans dire
puifque wots fomimes convenus qu’il fauroit l’al
gebre Mäis quel âge voûlez vous qu’il ait pour

LRtoutes ces-chofes -là Vingf-cing ans ni plus

durs

IF

ft

ns

jeune ni plus vieux mais pourreconnoître mon VSREfa

fieur (la confidération que j'aurai ‘pour un tel
trhemitie qué Vous’ Hürforerez de votre choix rem

après l'éfamen leplus réfléchi le cas extrême
que ‘j'ên ferai la reconnoiffance diftingaée que

je lui témoignerais c’eft que je fni donnerai ou Hz
tiéfma-tablé (comme je vous l’ai dit fix centé mé
livres par année lefquels fix cents francs feront
convertis en rente viagère l’éducation finie Îr

immédiatement après les voyages

actes

Pret

Tags

ces mots je me levai en lui difant avec
le plus grand fang froid poffible Fe vous chere
cherai, monfieur Un tes bomme do fi je le trouve
jene manquerai point de vous l’adreffer
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we 66 TLUnanIe ou la comteffe de *x eft-dans da

fleur de la beauté cing-Inftres-acçomplis ont
donné fes charmes.tautes leurs perfgétions,
Si Ja fortune ne kpi axien-laifté défrer, la Dan
ture n'a pas été moins progiguez.elle eff balle

réguliérement belle beaux cheveux beaux
traits belles formes çe ferait pour l’artifte.led
modele:de Diane fortant du bain Aufti Berfamne
ne fait.autent de cas de fa beauté qu’elle mêmes

nu abjet n’effPplus agréable à..fes yaux jque
fa figure répétée fans ceffe dansJes glaces:dent

fon appartement ef rempli

œ. 13 HW Ta ‘poCe beau corps renferma une;ame-fière; Froi
de abfolue dont toutes les affections fe raf
femblent fur clie-mêmë Elte l’efprit juite
cültivé des talens’ dif Bolt exquis pôâr tous
les arts ‘fais il ne fétrduVe eh elle ni*Abucédr,
ni aménité ni befoin “d'himér elle ne*dbnrott
point la fatisfattion diêtre.chégie de ceux que
l’on aime En vivant en fociété avec fes égaux
on s’habitue la complaifance on cherche pa-



roitre aimable.’ La comtefle palfant fa vie dans
une retraite abfoiue eft difpenfée de.tout foin
elle eft enviconnée-de fes inférieurs c’eft eux

de.chercher’ lui plaire

*’L’ambition féroit fa paffion dominante fi
elte pôuvoit la‘fatisfaire être la maîtreffe d’un
prince gouverner en fon nom voir tout un
royaume {es pieds feroit pour elle le paradis
avec.tous fes délices Élle rêve donc inceffamment

grandeur élévation c’eft fa chitmère elle vou
droit la-faite adopter aux autres L'intrique
la politique ne l’emparaferoient point elle pot
fede le talent de déméler d’un coup d'œil les
gens qui 'approghent de ne dire que ce
qu'elle vent Enfin sje feroit tout-à-la fois
homme d'état jolie femume

Le pouvoir fuivant elle eftle partage dela
beauté La Genng,['accupe conftamment fa
parure eft ‘ane étude ‘particulière Sa mife cft
très <recherçhée au fpectacle elle attire tous
les regards quoiqu’elle fe cache avec un peu
trop d’affectatién dans le grand nombre de
femmes il Aérét pas ne dont l’enfemble foit
fémblabté an‘fferÿ

Ef elle heureufe demandera t-on d’après

ce.portrait Nou ce vuide du cœur eft incom
patible aves Ja félicité.L'enouj s'eft oiiifé duns

mn

TE Le RERO
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l'ame de la comteffe il altère fon humeur it
efface les graées de fon vifage' l'éclat de fon
teint il dénature les objets rians qui l’environ=
nent Ce qui lui plaifoit hier lui eft infipide‘au-
jourd'hui Sa volonté commande on obéit
c'eft pour contenter un çaprice qui eft bientôt
remplacé par d’autres

Er er pere ar en

FFT

sætn

es

22f as

Ne pouvant jôuir dè'ce qu’eflë-cotvoîte ele”
en adopte le fimulacre;'elle veût qu'on la*croie”
dans la plus haute faveur même dans les‘îh
trigues de Ta cour ‘Sôn'gente‘d€‘Vie‘éit-donc dé”
fuir tous les regards de parditrefe‘confacter
uniquement pour un feul objet elle n’eft pas
fâchée qu’on lernonimé quoique foh-drgueit dût”

en fouffrir voilà le fongé bizarre'dont'elfé
Laamufe conftamment fôn imaginatfôm ambitieuft

froide

Vainement 'fit-elle l'hiftoiré‘‘d’Mgnèr Sorel,

de la Valiere Fontangé la"-Pdürdütte ‘de -Prie
la marquife de Pompadour elle ne-feta point çe

qu’elle voudroit être
(PS SES

C'’eft par la pareffe dit la Bruyere,;-que l’en-
nui eft entré dans le monde voilà pourquoi
tant de belles dames commencer par la mi
enne malgré les fpeétacles le'jeu la thble
les vifites la converfation fe meurént d‘en-°
nui Elles ne fôrt'rien né-faveft rien faires
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duéese PIiwefles n’ont aucuri travail ni de corps ni d’efprit veus
GiElles veulent rafiner leurs plaifirs elles n’ont aude

plus que degoûts hlafés le retour monotone EEfs
des mêmes divertiffements eft un cercle où elles mirs55

néptüvent-réfter d’où elles ne peuvent fortir

Quand madare’ de Maintenon s'écrioit je ans 54@Hue

ne peux plus tenir la’ vie que je mene je vou «uxivs

drois être morte comme le néant de grandeut
Büñtdines pardit dans tout fon jour comme
il eff conftänt que fans üne occupâtion chère
faivie les jours font toujours longs les plai

OUTOUtS vaincIÿR SUD Hë Pc

ui Lu 920040 PO Je

USER

Die
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Le Moraÿx»
poême par ifs Helene:Maria

JWilli aqse RS
30 LI>2b

AELLE Ogahiti bol qui Fos long fems favp

rifée par la préfence 1es hieufätg de se havi
gateur qui bräva tant de fow des écueils deg
mers auftrales fes montagnes fourcilleufés ès
rochers de glace où l’intrépide oifeau des mers

bâtit fon ‘nid éci apprends dédaignée la-bage
des ondes :où la nuit >qui ‘chérit-les éterneileg
tempétes-étend ua :voile profond ténébreur
où le danger‘ehfin ‘et d'autant plus’ torsible

qu’il paroît incgrtaia nédaiffe voir qu’à demi
fes horribles-gouffres Maisy./tandis que:la-mas
ture d’un air ditriffe "dé dB 'féubrey Le penchr
fur ces rocs entaffés les uns fur les autres for
midable image du cahos le nautonier étonné
craintif en la voyant déchaîner d’une main cru
elle les vents les orages s'abandonner

—vartegt ee

toute fa fureur oublie qu’elle fait fuccéder dans

d’autres climats fon afpe terrible un af
pcct touchant doux qu’elle fait prodiguer les

C'eit le nom que les Orahitiens donnent l’endroie
où ils enterrent leurs morts
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coûleurs-briltantes les fleurs qui embelliffent
nos Étés ‘qu’elle daigne enfin charmer les
‘mortels avéc*e faurire dontelle fe pare dans les

bocages d’Otahiti

Qui tandis que le printems de fes doigts
empreints de rofée ne fait naître dans d'autres
campagnes que quelques fleurs paffagères il
vient charmante Otahiti il vient dans tes odo
Tans boccages s’environner fans ceffe des plus
Brillantes fleurs Mais d’où partent ces cris ces
douloureux cris d’où coulent ces larmes amères

mort Ton infatigable main frappe quelques
familles malheureufes Eternité plante fu
perbe qui t’épanouis fous un ciel plus brillant

plus fortuné letems eft une branche languif
fante qui croît fur ta belle tige mais qui ne
erbit que pour mourir

Qui es-ta!-6 mort Pouvoir terrible
qui t’envéloppes d'une impénétrable obfeurité

Souvent l'imagination audacieufe veut pénétrer
dans le centre de td demeure où la nuit feule
rëgne n'accorde jamais au jour une heure
confolante; mais ‘l’imagination, l’afpect de
tant d'horreurs,-frémit pouffe de longs fou
pirs Là elle e‘t’apperçoit qu’à peine errante
dans les ténèbres foudain l’infenfée réalife
autour de toi toutes les vifions .fantaftiques
Qu'elle créées dont elle s’épouvante clle

Pa

27
Fe Ta tte
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même Mais une voix mortelle peut-elle dive
fi l'imagination te peint telle que tu es ou telle
que tu n’es pas Non non nos,pinceaux ne
peuvent jamais rendre la terreur que caufe ton
afpeét L’œil qui te contemple une feule fois
n'élève plus fon orbite ‘immobile Les lèvres
qui fauroient tévéler tes fecrets font condam

nées un éternel filence En vain nous preffons
la main glacée qui vient de te toucher en vain

nous arrofons de larmes le fein qui t'a fentie
Le cœur qui répondait nos foupirs celle d’é
tre ému l’œil n’a plus la fotce ni*de nous

voir ni de pleurer
Cependant des bords où le Gange roule

fes flots fous le ciel de Zone torride jufques
auprès des pôles où la terre glacée fe reçoit que
les derniers rayons d’un jour lañgdiffant les
morts font toujours facrés Une douce ‘peñféé
vient alléger la douleur commande l’hom
me en deuil de fouler d’un pied léger la terre
où les reftes infenfibles des hymains font dépo

fés Elle lui commande d’envélopper d'une obs

fcurité paifible le gazon qui croit fyr les tome
beaux L'homme revère dès-lors avec un plais
fir mélancolique l'herbe les fleurs les fruits
tout ce qui voit dans ces lieux funèbres
d’une main religieufe il entreffe des guirlandes

Portez -les yeux fur les plaines d’Otahiti
Voyez-y s’avancer un convoi funèbre La foule
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affligée fit d'un:.pas lent le cercueil ré
cite en foupirant les prières folemnellès Ar

-rivé fur le rivage de la mer le pontife va trois
fois puifer d’une main pieufe l’eau pure de
la vague la plus élevée il en arrofe le cer
cueil Jamais un autre que lui n’oféroit en ver

fer une goutte profane de peur de fouiller les
cendres du mort

Mais déja les reliques fanctifiées font por

tées dans les détours du labyrinthe facré On
fufpend des guirlandes au-deffus de la tombe
On entrelace là nourriffante banane les fenil
les du riche palmier on couronne chaque
nœud de la plante confacrée aux morts

Cinq fois dans fon cours périodique la lune
éclaire de fa pâle lumière cette pieufe longue
cérémonie Cinq fois elle revoit la beauté éplo
rée qui les chèveux épars vient gémir fur
les cendres de fon époux Hélas veuve infor
tunée fes beaux cheveux ne lui font plus chers
Elle parfeme leurs treffes fur les tombeaux de
celui qu’elle aimoit dans l’excès de fa dou
leur elle arrofe fouvent la terre du fang qui
‘coule de fes bleffures

Dés que l’aftre du jour s’eft plongé dans les
«mers de l'occident qu’il réfléchit encore fa
lumière fur l’horifon rougi quand le crépufcule

hélas BST

dat
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rend la clarté Touteufe que la ntiif éft préte

étendte fes voiles (ur la terre du fein-du nu
age fombre qui eft fufpendu fur le formmet de
la montagne on entend l'ame échappée nouvel
lement du corps placé dans-le Morai méler fés

“cris au fiffiement des vents pouffer des gé
miffemens longs plaintifs Alors quelque paf
fion tetreftre la domine encore Elle eft encore
fenfible aux foupirs d’une époufe .défolée elle

chérit encore fes larmes fidelles

Mais cinq fois la lune fourni a‘pleine car
rière elle fous un afpect varié partagé cinq
fois avec le foleil la gloire d’éclairer les mortels
Il eft tems d'accomplir le tite funèbre de
rendre aux manes le dernier devoir ce devoir
qui leur eft fi chèr Le pontife revient re
cueille avec un foin pieux les reftes du mort
pour les confier la tombe .creufée dans le cen
tre obfehr du Morai Enfnite il plante autour
Ja banane facrée en fufpendant fa’ tige des
plumes treffées fymbole révérée des divinités
qui gardent les tombeaux Arrête Que ja
mais aucun eri de douleur ne trouble la paix de
ces lieux Que jamais jamais auçune plainte
ne s’y faffe entendre que lorfque la nature bri

fera de nouveau fes-liens —»Rrillant croiffant
de l'aftre des nuits qui de ta’douce lumière
argentes la’ haute pyramide du Morai tandis

qu’en
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qu’en ombrageant la.terre elle répand au loin
une fombre horreur lune fois témoin deleur
piété Les cérémonies font accomplies tousles
tributs font payés Que l’efprit errant fur les
nuages'n’ofe plus rien demander Mortels cef
fez de'fouler la tombe livrez ces lieux au fis

tencé la mort
Mais où peut-elle cette femme qui aimê

s'égarer parmi les ombres funêbres qui fe
plait dans la trifteffe des tombeaux où peut-elle
cherher cet orgueilleux Morai qu’un fouvenit
trop cher lui rappelle où eft tombé l'ami de
l'humanité Isles lointaines c'eft dans votre
feihs vous qu’ebvironne un immenfe océan
qui pendant de fi longs âges fûtes inconnues
jusqu'à ce que le généreux Cook guidé par la
philantropie traverfa des mers infréquentées
brava tant d’écueils parut fur vos bords
pour répandre des bienfaits II ne reffem
bloit point ces conquérans meurtriers qui
ont fouillé de tant de fang les vaftes contrées de
l'Amérique Il ne reffémbloit point quelques
enfans de la Grande-Bretagne qui infultant
la liberté fi chère leur noble patrie vont
chercher les rivages d’Afrique pour brifer les
liens les plus doux les plus facrés pour char
ger d'autres chaînes pefantes une race de frères

pour plonger un poignard dans leur cœur pour
de 1785 No IIÉ
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dédaigner enfin les douleurs lämentables ‘de là

nature au défefpoir

Cook cette noble ardente ambition
qui apprit fi fouvent détruire tant d'autres
hommes te conduifoit par des routes bien dif

férentes t'environnoit du fourire de l’amour
de l’efpérance dela joie Les mêmes feux qui
embrafent l’errante comète lorsqu’elle traineau
loin fa queue menaçante peuvent former aufli

tes tayons purs bienfaifans qui couronnent
le front de l’étoile dorée du matin Certes où
la cendre d’un héros repofe les-nations récems

ment forties du fein de la nuit s’empreffent
Leurs témoignages de reconnoiffance d'amour
doivent être éternels Son tombeau paroit çog
vert de fleurs ce culte qu’on rend aux morts
ce culte inventé par une imagination fenfible
honore les mânes de Cook

Que dis-je hélas non non les fleurs nè
jonchent point fa tombe Les vœux les préfens
funéraires ne lui font point offerts Son fang

abreuvé une rive fauvage Une prièe hâtive une
furtive larme de l’amitié eft le feul devoir rendu

fes membres coupés par morceaux difperfés
dans les ondes couroucées Les gouffres pro
fonds de l'océan recèlent les reftes du naviga

teur qui péri loin de fon toit domeftique loin
loin de celle hélas dont les vœux les fou



pixs fuivoient.fidèlement la.courfe périlleufe de
fon époux de celle dont la tendre penlée aimoit

errer avec lui fur des’nïers inconnues dans
des'contrées nouvelles de celle qui fema long
tems des fleurs que lui préfentoit l’efpérance la

ténébreufe route de la tempête

Cependant brave Cook des lauriers im
mortels te couronnent tandis que la recon
noiffante Afbion t’élève un tombeau de marbre

un bufté gtorieux qui aftefteront ‘à jamais’
tes talens tes vertus tandis que jaloufe d’en
tendre tes louanges etle:cominande da mufe
de l’hiftoire de les confacrer dans fes fattes
de les préfenter toutes,les pations civilifées
les fauvages habitans des cqntrées lointaines que
tu découvris répéteront fouvent ton nom facré

leurs‘ enfans apprendront connoître Cook
en apprenant proñoncer les premiers mots
qu’on leur repète en apprenant ces traditions

dont on nourrit tes jeunes années dont le
fouvenir fe conferve toujours jufqu’aux bornes

0e rer EEE
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qu’un baron

FR
Par les calculs d’un intendant larvon

Fut réduie presque ia beface
Avec fon-beau

Château

11 vend fon bien

Pour rien
£t part pour notre capitale

Pédeftrement bottés

Crotté

Dans un hôtel garni

Jarni
Ne voyez vous pas qu’il s’inftaile

re vrai quoi qu’il n’eut confervé

Ni fes gens ni fon équipage
Comme Saint-Roch il s’étair réfervé

Qui paffait fa vie Is.çha

LE CHASSEUR ET LE PECHÉUR

du Bas-Poitou vous faure

ee
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Un chien qui lui’fervait de page

Or
‘Ti avait encor

“A fon côté
Porté

Un cor de chaffe bien gothique

Pour pouvoir“ par des airs

Divers
Au lever du foleil

Vermeil

Rappeller fon plaifix antique

pet 427 ue
dormir peu mon homme accoutumé

EST 00Se réveille toute aventure

Et fur les pans d’un aubuffon fumé

Découvre une chaife en«peinrures

Voilà qu®ilrit

-Dutdit

Voilà qu’il fors

-D'abord

Voilà qu’il court perdre haleine
En criant aurplus haut

Tayaut

Voilà qu’il donne encor

Du cor
Comme autrefois dans fa garenne
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Un chevalier (Saint-Jude était fon nom Pa

Trouva ces façons indifcrettes

Ce chevalier qui dormeur par raifon

Ronflait pour acquitter fes dettes

{Au même initant

Mefcend

Et dit voifin
Ce train

Me réveille travers la poutre
L'avis dinde Baron

Ef-hans 200aH ae en

Mais pour chaffer chez moi

Te croi
BORLIRE“0e CURE OT US CI

Que je peux bien palfer tout outre
1272 93 TH5L

43 RU 819 ee en at+4

Saint Jude fort &.moinbaron joyeux sivi, fe

Pourfuit fa chaîfe imaginaire

Quel parti prend Sainte Judé furieux

J1 fait chez lui vexfer ‘par terve”

Par fix Lyonnois

.Benêts

Maint grand tonneau
‘Plein d’eau

Et çette poftiche tempête

Au baron barbouillé
Mouillé,



péter 3xEn perçant fon plafond
fond

Lava tomme it fallait la tête

‘Font courroucé de ce trait.inhumain
Le baron monte voit Sainc-Jude
Qui dans fon lit une ligne la main
D’un pêcheur gardait l’aritude

Celfez ce jeu
Morbleu

Ou ventrebleu
Sous peu

De plaifanter je vous empêche
N'avons-nous donc pas.tous

Nos gouts
Die l’autre je me ris

De vous
Vous chaîfez monfieur moi je pêche

Par pe Piss

LA FEMME MECONTENTE

Led oirzA donc comme

Agit un homme
Galant poli

Tant qu’il n’eft point notre mari
Bientôt le traitre

Se fait connaître
Affreux deftin

Malheur fans reffourçe fans fin
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Sous notre chaîne
Mon cœur ma reine
Sont le doux noms

Que nous prodiguent les fripons
leurs féduifans hameçons

Nous nôns prenons

Pleurs regrets
On n’a jémais
La paix la paix
Voilà donc comme &c

Fi des epôux
Les chiens font tous
Hargneux -Biziirres

Sombres ‘jaloux
Vrais ours vrais loups
Souvent avares
Voilà donc comme &c
Fuir Pefclavage
C'eft êrde fage

Que l’on s'engage
Sans matlage

C’eit mon avis n° +7
Sans ceffe unië
Les cœurs conftans
Sont plus contens

L'autre lien
N'accommode jamais fi bien
Sans pitié pour nos embarres
D’enfans l’époux nous fait un tas

Et dans nos brat
L’amant ménage nos appas

Voilà donc comme &c
Par GurcHare
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L'hotiimage du coeur
aux acteurs dela comédie l'amant auteur

valet Repréfentée Dresde pour

la srdifièthe Fais'lë 26 Mars 1989

ur m’a paru que les vers fuivans donnés en
JL manuferit ont trouvé grâce aux yeux des
aimables acteurs de cétte charmante ‘comédie

que læyartiè du'pdbfié qdi“les vu atrouvé
que leursportraits font reffemblans leurs talens
affez appréciés Je hazarde deles faire imprimer
pour leur offrirma réconnoiffance du vrai plaific
qu’ils mont donné dans tant de pièces différen
tes quoique je ne parle ici que de celle que
j'aime le mieux

Non je ne reviens pas de mon raviffement

Je vois encor Lifette elle le jeu charmant

.Et joint la gaité le goût Ja finelfe
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Avec quel art elle modéré fa noblefe
Ce fripon de Frontin j’admire fon talent

De la vivacité du feu de l’enjoùment

Tout plait en lui toujéntérelTe
Et ce monfieur Mondor foit dit fans compliment

Ma foi c’eft un oncle excellent
Aèws

Que ce monfieur Mondor quelle délicateife
toQuel heureux naturel comme il eft noble’ franc

Non je ne reviens pas de mon raviffement

vise snMais vous tendre Lorange vous belle Lu

create

cinde

Je crus en vous voyant voir tous les dieux du Pinde

Tous deux je vous compare de vrais enchanteurs
Vous étiez fûrs de vos conquêtes

,Lorange faifair-il foupiret tous les coeurs

 ,Que Lucinde faifait-gourner toutes les têtes,»
Jamais on ne fût mieux parler le fentiment ‘1
Non je ne reviens pas de mon raviffement

Adieu Lucinde Adieu Lorange

Agréez de mon coeur cette jüite louänge
tu



CABEUTIER AË rië
Liferte Made la Vicomteffe de Vibraye
Frontin Mr le comte de Gondrecour
Mondor Mr de Herfinger fcrétaire de la léga

tion Frangoife

Lorange Mr le prince ‘Belofelsky
Lucinde Mad la-princeffe Belofelsky

GOCÊ CE HORS Le +1 76 2437
von Naluon 45 HU QE

cat de ‘Pébiimage du ‘coeur.’
GUNSTLE 10 C7 36Vous voudriez dit-on favoir quel eft l’auteur

VEh bien fans plus-artendre

8-2 7e‘vair ddtt/vousdlapprendre
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Azi-baVb
vonte imité de Allemand tiré de la corESS

refpondance de l'ami des enfans aug

menté por une jeung Demoifele

ta RE
Flarram Monarque-delTndeftan fit apeller
Un jour par un de fes capitaines Un jeune hom
me vif entreprenant qui fe nommait Azibah
Celui-ci crût d’abord qu’on eÂ voulait fa vie
parce qu'il avoit peut-être fans ledavoir com
mis quelqu’im prudence qu’il n'étoit pas rare

alors de voir:Hallam''faire tranther la tête &f
étrangler fes fujets pour-destbagatellest @n si
magine bien qu’Azibah ne,devaitpas-étre tran
quille Sa.tête n’était pag mains en danger ait
Tefufait de fe rendre auprès dy_Monarque où
s’il obéiffait Il prit donc le dermiet parti Con
tre fon att.ute il fût très bien reçu d’Hallam

qui lui parle ainff
Fo>ll quelques tems qu’ayant défait les

troupes du roi de Goiconde je m’emparai de
fon camp que j'y trouvai dans les fers un
vieillard de 240 ans qui je rendis la liberté
Jl employa beaucoup de tems me raconter
toutes les viciflitudes du fort auxquelles il
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st 47avoit été expofé ‘pendant ce long ‘efpace de Pr
}Htems Je le renvoyai-dans le Bengale{fa patrie DEL

où il étoit connu fous le nom du vieil homme vid
Quoique fon vifage fût plein de rides fes che
veux blancs comme la neige les vives couleurs

qui animaient fon teint annonçaient la fanté té
VE Re

dontil jouiffait Jelui demandai les moyens dont nf SE
of ayil s’étoit fervi pour atteindre un âge fi avan Fes

cé 7« Il me répondit que fon père qui étoit 51h
pañvent‘à-célui de 350'ans lui avait laiffé trois Fit

est

Boricb au moyen de quoi il avait’ rajeuni trois vil
portiëns d’ane eau qui fè trouve dans l’isle de Utile

fois Mais que fon père n’avoit pu lui'dire où EEcette isle eft-fituèe que’ par conféquent il lle qq

nilne pouvait me le dire lui-même Son pere lui TE
avoit toujours dit que c'étoit un préfent du
Dieu Vichnou qu’on révérait dans ce païs fr cb

TE

es ce que j'ai entendu dire un jeune homm LUE

RE

FLuE

nua-t'it d’aller chercher l’isle de Borico afin lg mn

bbpour lequel il avait eu une vénération particu puelève Je t’ordonne ‘donc fils d'Hédans conti Li F5

que je puiffe’ puifer cette eau vivifiante Tu tirs
ve

intrépide Si tu la trouves les honneurs les
“HFricheffes t’attendent fi non ne parais plus de freut

vant-mes yeux OÙ Ilfe tout alors pli 17
jetta un regard qui exprimait quoi le fils d’Hé Lu PL af

ma

ds

iv vhiX
dans pouvait s’attendre 1,45

Azibah très heureux d’avoir confervé fa tête fe Jar
proñÿt religieufement de parcourit toute la terre Ma
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de ne reparaître dans l’Indouftan qua l’ors
qu’il aurait fait cette heureufe découverte

Le Sultan lui fit délivrer autant d’or de
bijoux qu’il enavait'befoin pour les frais du vo-

yage Azibah fortit le lendeinain dela ville d’A
gra joignit une caravanne qui allait Cam
baye fans favoir où il irait‘erifuite

Comme le but de fon voyage Jui donnait
beaucoup penfer même lui çanfait des zÉ-
flexions il veftait fouvent en arrière Qu-SÉ
loignait de fes compagnons de voyage -Cetre
conduite lui procura la connaiffance d’un aima

ble jeune homme qui parraiffait auffi agité que
lui Le malheur réunit bientôt les ames fenfibles,
parce qu’elles efpèrent trouver de l’intérêt dans

celles qui fouffrent comme elles Ils fe deman
dérent bientôt l’un l’autre le fujet de leur
triftefle réciproque Azibah lui communiqus
les ordres du fultan lui avoua qu'il regardait
la fontaine de Borico comme une cho faby
leufe Scba ainfi s’appellait ce jeunc homme
l’affura que ce n’était pas tout-à-fait une fiction

qu’il lui communiquerait avec plaifir ce qu’il

favait de l’isle de Borico Il lui raconta enfuite
fes aventures

Il étoit fils de Rephan médecin renommé
dans Sciras Un foir fe promenant dans les rues
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avec fa quitarre comme il eft d'ufage dans ce "ue

EFpaïs en jouant un air pour s’amufer tout ;8

d'un coup une fenêtre s’ouvrit il parat une Lt
dame qui le pria de refter quelques tems fous AA

Lu

cette fenêtre de lui jouer quelques airs Il le
fit Le hazard voulut que le fils du Bacha qui
aimoit cette dame paffa-par cette endroit
que faifi d’une fureur jaloufe it l’attaqua fur le

champ coups de fabre qu’il avoit été affez
heyreux pour le défarmer mais que pendant
leur débat Je Âils du Bacha s’étoit dangereufe
ment bleffé avec fes propres armes Comme il
avoit tout.#:craindre de la vengeance du père
de fop,adverfaire, it étoit fur je champ monté

cheval avoit pris la fuite fans favoir où il
iroit Un watin continua-t-il qu’abbattu
par la fatigue preffé par la faimi je me re
pofois Pombre d’un cédre, un vénérable vieil
lard s’approcha de moi me demanda amicale
ment la taifop de ma trifteffe m'’offrit fes
fervices sil pouvoit m'être utile en quelque
chofe Je lui contiai mes befoins il me dit

*4
Soyez Te bien venu C®eft un bonheur pour

une ame fenfble d’être même de pouvoir fe
coucir un infortuné de reitaurer celui qui
eft areffé par la faim venez fuivez moi dans
ma grotte,, Je la trouvai ornée de toutes fortes T5

de livres de talismans de figures magiques QU

Yv
de toutes fortes d’efpèces de plantes d’ani We

ui

Termes
“ADI qu Papi EZ

RICSRET

20 Les

ras

FI



HU
322 —emmmeee

31 maux déffechés Cette infcrigtion étoit gravée
gr fur le rocher Leteur qui ‘que tt fois ff tu’
:b entres dans cette retraite du fage remaïque ce qui’
ti fuit foit fage toi-même Adore le tout ‘puifTA fant aime la vertn fais fes tracés fois com
$n parlant protéges l'innocence Alors tes jours

ftront prolongés Jahis le fecours de Peau de Bori
cà nul chagrin né‘ troublera le’ vepos qui”
doit rvezner dans ra“tabane ‘Fandis-que je ré.’

mn fléchiffais fur ces paroles lé vieiflatd me dir
Ët {Mk fils grdvé*ces précepte daris ta Mmémoite

niais encore plus dans'ton ‘cœurs “’Jé 1e Termitèr
L'a0

nt ciai lui demandai ce que fignifioit l’eau de68 Borico En Afrique répliqua-t=i1 dans le
rôyaume du Sufala ‘eft un grand lac au milieu”

CAPE duquel font plafieurs petites ‘iles dont la plus
ÿf grande s’appelle'Borico Dans cette île il yâune’

È4 fource dont l’eau ‘a la“vertu de rajeutiir ceux qui
#u

en boivent Elft-étt‘ehtonréé d'une quantité de

Beaux arbres dont les fleurs toujours renaiffan-
ge tès embaumentl'air des odetrs fes plus fuaves
4e
Loi qui portent toujours des‘fruits dont le goût

furpaiTe en délicatelfe celui ‘de tous les autres
fruits Mais l’avenue en eft toujours gardée par
des léopards donc il cft prefque impoffible
d’eu approcher

4e Ainfi inftruit rafraîchi par le boire le
manger je remerciai”fincèrement le vieillard
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je pris congé de lui continuai ma route Je PET
parcourus long-temps des contrées inconnues ru
fufqu’à ce qu’enfin je rencontrai cette caravanne an

avec elle ur compagnon de'mes infortunes

leur arrivée Cambaye Seba apprit que
Je fils du Bacha était non feulement guéri de fes

bleflures mais qu’il l’avoit auii entièrement
deslaré innacent Après avoir embrailé tendre
ment Azjbah pagtit plein de joie pour re

Letourper Sçiras Azipbah partit pour l’Afrique
(tjs

pu

Die

{ur yn vaifteau qui faifoit route pour cette pars vk
tien dal tuonde uni FU6

QE

ee Après tot Véré ii éntreprit un voydge
long pénible par des déférts:ithmenfes Il dé

couvrit enfin le lac qui renfermoit l’isle de Bo
fico ‘'gaÿna ‘45 pétfieurs quf force te pré
tensle'transpôrtérent dans ttc isle malgré les
äffardiicés HHPif luÿ dérnèrehr qu'élte étoit rem
blie de bétes’Pérècés; auxqueHesil ne 1éfiteroit

pas I1 là rafcourut long-temps fans ponvoir
troiver'l Tobree Au défefpnir il fe coucha
fur l'Herbe'-dans'‘tih‘ vallon s’y endormit
Pendant “font fbrüméir' 41 fi en fonge une
fie ‘d'urie ‘béaûté ‘parfaire qui'foi demanda
ävec tin doux fôntire ‘ce qu’il cherchoit lui
raconta le“fujtt de’ for voyage &'elle lui 1é
poridit TW trouveras la'fource fi tu ne
Ta trotes pas ‘ce*ferd'ta propre faute Au bout «4
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de ce vallon eft un fleuve de cryflal cotoyes
fes borts jufqu'à ce qu’il fe partage en degx
branches qu’il forme une île ou plutôt,.un
jardin au milieu duquel la fource falutaire 13
trouve Sur un des bras du fleuve eft un pont
de marbre qui eft gardé par vingt-fept léopards
Avant d’y érriver tu troûveras danéun‘’endroit
aride un petit caillou bleu "prends-le Mmét-le

dans ta’bouche paffe hatdiment le pont eat
il te rendra invifibte aux'dragons Puile alorg
dans la fource ‘autant d’eau Que ‘tu'vôddtàs1"
retite-toi promptemerit$:'&hdis gardés -tôi de
manger où de toucher aux fruits agréables qui

pendent aux arbres qui entourent la fource

Élle dit ‘difparût. te C9
Azibah en fe réveillant fuivit Jes confeils

qu’il avoit 1eçus peggant fou forameil. II tropva
tout ainfi que,le,.beap fantôme le lui avoit in
diqué le fleuve Je caillou le pont les lég
pards En entrant dans le jardin il refpira l’air
embaumé des fleurs des fruits qui l’entou
roient Près du bord de la fource falutaire s’é
levoitun arbre qui portoit de fi beaux fruits
qu’il ef impoible l'imagination d’en donner
la defcription Azibah qui n’étoit pas habitué

vaincre fes paffions ôta le caillou de fa bou
che cueillit des fruits en mangea Le goût
en étoit délicieux mais hélas que ce plaifir fût
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de courte durée Les léopards fe précipitérent Fox

LE mr
fur lui l’autoient dévoré fi la jeune pers

"ua pus

fonne dont il eft déja parlé ne füt venue fon
fecours d’un .régard n’eût fait retourner ces ue gt

pu 2eanimaux leur pofte Azibah tomba fes ge ‘à
noux lui temoigna fon repentir de l’impru di
dence qu’il avoit commife Tu as perdu lui RIRES
dit-elle l’efpoir de ton bonheur par ta propre qefaute tu.dois ma.compaffon pour ta jeuneffe
de n’avair pas été dechiré par des bêtes féroces

rau

CT pr
Vas pleurer ton imprudence dans la fotitude,” ee

dijpa

Je caillou où il l’avait pris Dans le moment sue
Après lui avoir ainfi parlé elle le prit par la Jp sen

2j
main le conduifit fur le pont lui fit remettre cg mes

toit attendu \l erra longtems fans trouver un 14

l’isle le pont le fleuve tout disparût fes We
RÈGLE

yeux l'infortuné Azibah fe trouva feul fur pme
um LE

la Montagne d’Arafat Trifte abattu de s’ê cp
tre fruftré lui-même du bonheur auquel il s’é ds

(hzEE

IE Etes

sui”

dress

endroit convenable la retraite dans laquelle il va
vouloit vivre deformais Il trouva enfiu un antre

QEcreufé dans un roc s’y retira pour gémir fur fon af
infortune Il paffa trois ans dans cette caverne lp
ne Vivant que de racines de fruits fauvages tt

Un jour que parcourant les colines voifi if
nesdu mont Arafat il s’était eloignè plus qu’à in
l'ordinaire de fa caverne il entra dans une grande

forêt près du bord de laquelle il apperçut quel



fommeil ne tarda pas s'emparer dé fes fens

(La faite ‘au cahier prochain.

ques Cabanes les premières qu’il eut vues depuis
le malheureux événement qui l’avait confiné dans

ces dèferts

Un jour ayant pris ta réfolution de paftfer la
nuit dans ce hameau fituè près de la forét il
fe mit en chemin pour la traverfer mais la nuit
qui le furprit l’obligea d’y attendre le jour

fit un lit de feuillés fèches de moule où le

326
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Suité du fragment d’un voyage

de'Sir Shittle-Headed
32 Hrf8

3h BV

L’atrente
LUE lendeimain Henri me fit éveiller pour m'ap

prendre que l'on évoit confenti me recevoir
24 Ia

“’étois favorablement difpofé Je voulois
envoyer Georges demander l’heure laquelle je
poutrdis me préfeétitet chez elle Mais le mé
thodiqué Henri me ‘dit qu’il n’étoit que neuf heu

res qu'il n’y avoit pas moyen de D'un
autre côté j'étoistrop éveillé pour me féquettrer

toute une matinée dans ma chambre Je m’ha
bitlai-à la hâte après avoir decommandé le
thé je fortis dans l'intention de rwer le fers

de 2784 Ne IV VA



Le banc d’églife
Je fortis donc J'ai dit que le but de ma

promenade étoit de zuer le tems J'apperçus
unc foule de peuple la porte de l’égiife de
Ty entrai Après avoir promené mes regards
fur les femmes qui s’y étoient raffemblées je
fus m’affeoir fur un banc dans le coin le plus
obfcur du temple Mais que faire fur ce banc

Furik tu te fis la même queflion dans ta die
ligence Calais tu finis enfin par,fâire ve
préface ton immortel ouvrage Mais moi je
n’ai pas befoin d’une préface Mori nom par

le pourmoi Pour m'occuper quelque chofe
qui me foit utile je me fis à-peu-près les ques
tions fuivantes

Ce fera toujours pour moi une énigrite
bien difficile expliquer que ce mouvement fe
cret qui rapproche les êtres qui fe connoilfent

le moins

Lié très-particuliérement depuis un mois
avec lacomteffe de Falk*** Il ne fe paffe point
de jours que je ne cherche pénétrer m’ex
pliquer le défir fi violent actif que j'eus de
faire fa connoiffance

Sir Shietlle-Headed
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‘Mais ‘je l’avois vu la fortie de fa voi
ture Il n’eft pas bien étonnant que la trou

vant jolie ui
SE

Vi vétmn

Jolie Jétois alots fur uñe gallerie fort
au-deffus du niveau de la cour ma vue cit
fi foible que je ne puis diffinguer les objets qu’à ais

une bien moindre diftance

arr

ve

Mais j'ai pu être frappé de fon mairk
‘en de fa tournure de là taille

Le

Abfolument impoffible Cat quand
elle m’auroit donné le tems'de l'examiner ellé
Étoitenv eloppéedans une longue large fourrure

Ce n’eft donc j'en fuis tonjours plus per
fuadé ce n’eft qu’un effet de cette fimpathiè
dont j'ai parlé Que des gens plus favants
que moi cherchent s'ils le veutent uhc caufe
qui leür paroifle moins romanesque pour moi
j'y renonce ‘je fuis depuis une heure affis
fur le banc le plus dur

—Je fortis hientôt après de l’églife jere
gagnai mon hôtel Jj'envoyai Georges préfen
ter mes Kefpcéts la comtefle je lui dis de
s'informer adroïtement auprès de fon dometti

que de l’heure laquelle je pouvois me préfen
ter chez elle Georges revint

Zi

FE Sa pre
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332 emess Madame la comteffe m'a dit de dire
mlord que mwlord pourroit la voir dans une

petite heure

Au diable les mvlords les délais dis-je
en consédiant Georges

Le titre manque
On réfifie rarement aux premières imprel

fions L’œil en fe fixant fur un être inconnu
communique promptement notre ame une
fenfation donce où amère de cette première
affection naît l’impreffion favorable ou contraire
que nous confervons prefque toujours La
vue de Carolina m'expliqua bien vite l’empref

fement que j'avois eu de la connoître

Je fus frappé de fa beauté Jadmirai das
vantage fon efprit bientôt après fon courage
au inilieu de beaucoup d’infortunes accumulées

fur fa tête tout cela joint la bonté de fon
cœur décida bientôt de mon fort

Je ne lui fis jamais une déclaration pas
même unaven Nos ames s’entendirent

tout hors le plaifir nous devirit imatile

Jevousentends coquettes rafinées je vous en
tends vous récuier far ia foibleite de Carolina
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Femmes vertueufes —"c’eft le nom que l'on

vous accorde votre artifice ne m'en ja
mais impofé Votrelongue réfiflance ne vient
pas du combat de /a vertæ contre le fentimest

Mais du defir de la joniffance contre la crainte

de faire un inconflgne

—e SES
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Carolina tu connois trop tes charmes
pour craindre que mon triomphe me les faffe in

prifer "Tu d’eft pas pour me fervir de l’ex
 pteffièa d’un grand-homme comme la co

“quete qui refufé long-tems ce qu’ellé brûle tou

Jours d'accorder

“1eme Pétois dévoré de defirs Le refpc
Je plus grand les réprimoit peine Ton
cœux généreux fentit mes tourments Tu
m'’accordas bientôt tes plus fecrètes.faveurs

cette époque la fois délicieufe terrible
Pait"@ fera toujours les délices les tourmens

de ma vie

Le Rendez-vous
Mais il eft des bien/éances bienféan

‘cés?' L'amour en connoît-il Je l'igno
re Mais ‘fi cela étoit ce feroit lui qui
vous devriez vous en prendre Nous nous
haillions aveuglement conduire En un mot
lent nam _—_Ë

Young’s Nights

üj
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Fobtins un rendez-vous pour la nuit ménye de
notre première entrevue Miférables preju-
gés quel point vous maîtrifez encore une
ame qui fent tout votre ridicule J'ai reculé
autant que j'ai pu cet aveu J'ai redouté les ex
clamations de ces mêmes femmes que j'ai fron
dé quelques lignes plus haut voilà l’hom
me Eloignons de nous çette honteufe
foibleffe pour combattre le prejugé juf
qu’en fes derniers retranchements Parlons

“hardiment de mon rendez-vous

La grille
Hommes Bonnes fortunes ce n'éftpoint

vous que je prétends dédier ce chapitre
TL’ambition Forgueil l'amour-prôpte
vous Yait éotitir à'vos rendez-vous

Vous choififfez alors le jour de préférence

la nuit
41

Les myrtes qu’on cueille en fecrer
Ne rapportent aucune gloire

Mais c’eft vous êtres fenfibles
amants heureux ç’eft vous feuls que je
vais parler

J'avois quitté Carolina Pleure de fon fotk
per Un engagement imprévu m’æppelioit
chez le comte de P+*+ Mais comme Ché
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rubin j'emportois avec moi pour nn fiècle de
de bonheur La nuit étoit le tems minuit
l'heuré J'amais repas de cérémonie he fut pout

mèi ni plus beaz ni plus long ni plus ensn
PEgeux Te m’échappe enfin Arrivé l’hé

tel je feins de me coucher Je congédie Geor "À
auges j'attendslheure afCE

PS
ete SPACE

Ce

oi

Il étoit plus d’onze heures demie il
&:1es.-valets de l'hôtel n’étoient point encore

couchés Quelle ‘impatience Minuit
Fonne peu de tems après Alors |je m’enve

loppe dans mon manteau Je ferme ma porte
avec la plus grande précaution marthant fur
le bout des pieds je me gliffe doucement le
long:de cette gallerie qui comme je lai dit
s'étendoit circulairemeat dans l'intérieur de l’hô

tel

J'avois bien remarqué pendant le jour que pére
intl'appartement de la comteffe étoit en face du Va

mien c’eft-à-dire de l’autre côté de la cour 4,4
lasmais je n’ayois pas vu des grilles qui placées

d’égales diftances féparoient les apparte
ments On ne les fermoit que la nuit

Sail er EE

PL Te ec

PS _ù

fe

Te n’étois pas au quart du chemin que je me

vis arrété

ip 0e
Perfonnage du Mariage de Figaro
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Et que, pour rendre mon fupplice femblable
celui du malheureux Tantale l’enfer voulut

fans doute qu'une maudite lampe qui éclairait
encore dañs un des coins de la cour jetta par
intervalle une lumière affez forte pour me faite

lire vis-à-vis de moi Appartement d’ Angles
terre

lecteur pitoyable êtes-vois infen
fible ma doulèur Ne partagez-vôus ‘pas’ ma
rage fi vous foupçonneë déja que cette porte fur
laquelle étoient gravés-ces fuñèftes carhétèrés

n’étoit pas une autre que celle de l’appartément
de Carolina

Ici l’expreffion me manque pour,pein
dre ce que je reffentis

Le

Promenade fur la galleries
J'effayai vainement de me'gliffèr entfe:tes

batreanx de la grille J'étois trop gros poutpaf

fer entr'eux je n’étois pas affez fort pour lës
écarter davantage

Leur diamètre étoit de plus d’un pouce
D'ailleurs je ne pouvois leur donner que “de lé

gères fecouffes Le bruit que de plus fortes
tentatives aoroient produit,’ eût attiré les gens
de l'hôtel qui n’auroient pas manqué fie pre
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nant fur le fait de me complimenter fur mes
efforts

L'idée de donner rire cette canaille me
fit abandonner les voies de vigueur La nnit
étoit belle Je ne vis rien de bien malheureux

la paffer en partie en me promenant dans l’ef

pace qui me reffoit jufqu’à cette maudite grille
Tefpérois qu’étonnée de mon retard Carolsna
après avoir fait retirer fes gens paroîtroit fur
ja gallerie —xOhraccueillé avec transport les

idées qui flattent Je-le crovois denc par la rai
fon que jede définois -vivemeat.:« D'un autre
côté j'étois perfuadé que fi la comteffe ne ju
geoit pas par,elle-même de l’impofibilité dans
laquelle j'étois de.rme rendre au rendez vous
ella en rejetteroit Ja faute fur moi comme
amante outragée ne voudroit rien en
tendre comme femme pour ma juftifica

Le nntion
 Jé paffai donc tine grande partie de la nuit

en fattion dans l’attente la plus cruelle
Carolina ne parut point le jour m’eût
furpris dans mes trifles réflexions fi le fommeil

“ne m'eût fait fpnger rentrer chez moi

The lover biller
Georges entra chez moi de grand matin

Je furmontei le fommeil qui m’accabloit encore

de
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je me“ levai Pour écrire le billet fui
want

To my ‘Endy 'Conntefs of Folk

My Lady
*Zounds The damned Grate Bnt fuch

Grate Ir was fehue AN tbe people of
the hôtel :vas mot yet in the bed wben bave
been near God blefi Theïrs fouls

bave expeéted yon en the gallerie zbo je
before your Apartments —-c{Andyou bave difa»
pointed my expectation Great God iwbat
Night
«I purpofe ‘to’ be witb you'to-day and Fam
expecting an heure honnête

”Farewell My Deareft Counteft and !belieue

mobody loves yon as do

Til Nine Clock From my Apartment

Georges mc rapporta quelques minutes après

cette réponfe

To Sir HW Shittle-Headet

Sir Pet LTWithout be cunning wonten,.I Expettod my

Self az your biller

J'aurois peut-être dû traduire ces deux billets
syais je ne l’aurois pu en honneur fans altérer beau
coup le texte
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not perfeéily "well that the Englishmen
#ve never not cthuBered To ges Themfelves out of

of trouble 35 lan
Neverrhele(s lam very carions To fee in

your eyes if you fay truth as wellas your coun
{4

FFYMERS 11 lof
Le»s Tatexpettinig yon 10 zvink 2he Tea din 18dé

(nm
Fr

mÂfter bave read your Billet

Je m'habillai la hâte je me rendis
auffi-tât chez elle

ie 17 9070
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 Nons .parlâmes de chofes indifférentes pen ENT

dant que fa femme-de-chambre apprêtoitle thé
Et LÙ
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Je profitai auffi de ce moment pour admirer 4h
;ûà'foifir ma belle 'tomteffe Elle ne m’avoit MES

encore paraauifi belle fe ne puis ré lte
«7deu pesaftet eu-defio que j'ai-de la peindre comme

Go

fu
un portrait v'intéreffe pas tout le monde je vais AR

le tracer part ik

Ebaucbe

Carolina bientôt 22 ans Au premier EL RE

afpect elle paroît plus belle que jolie mais on pla mesdécouvre bientôt dans fa figure mille graces Léa us

Fi

jü‘qui ne frappent pas d’abord Elte cft très CNET
grande Mais fon corps eft fi parfaitement fait 14

TPEY
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que les proportions trompent l'œil qu'elle ne
femble pas plus grande que beaucoup d’autres
femmes Ses cheveux font d’an bio ad doré
Mais fes fourcils mais fes paupières font d'un
noir d'ébène Ses yeux fort bleus Cette
belle partie d'elle-même abéit tous {es defirs

exprime les différentes pafions dont èlle eft
agitée Ah qu’ils font doux quandyjis difent
j'aime Mais qu’ils font animés quand ils di
fent

Lexempleit tir
PaGeorges entra Un matin daué ma cham

bre Qu’avez-vous ,'lui dis-je vous femblez
avoir pleuré

Ah mylord

Par grace Georges fui-dis-je',ren l'inter
rompant appellez moi monfeur

Pardonnez-moi monfewr je l'avois oublié
Mais fi monfieù évdit été témoin

comme moi de leurs pleurs

Qui les peut caufer lui dis-je vivement
en pofant fur la table la taffe de thé que je

portois ma bouche

Et de qui parlez-vous
stshes De fix infortunés reprit Georges dont

fes malheurs font au comble Le pète étoit
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Hn pauvre ouvrier Il s’eff caffé la jembe
depuis un mois les bontés de monfreur l’ont

fait vivre fa femme quatre petits enfants

Mais monfieur s’en va demain
Îl ne leur refte aucune reffource

Er la faim bientôt qu’eft-ce dire di

Georges je ne vous comprends pas Je les FF
euife fecouru fi j'euffe été inftruit de leur mi
fère Mais ils m'étoient inconnus Pau tif
vres malheureux pouvoient-ils ne pas l'être
dit Georges demivoix en effuyant quelques id
larmes qui couloient le long de fes joues qi

anse

Vous m'injuriez fui dis-je un peu dé
concerté de la vérité de fa réflexion comment
les aurois je fecourus fans les connaître

Le ciel s’écria Georges fait fi j'eus ja FE

mais l'intention de bleffer mon/ewr Je con
nois trop fon ame Ce que je viens de dire {a
n’eft donc que pour les autres riches

és

PA

Mais monfieur fe rappelle fans doute qu’il plu
m’a permis d’emporter chez moi (*)la defferte due al

fa table Ici Georges miit un air embarraîté V4 val

comme un homme qui fait que fans le vou ang
pa

loir il va faire fon propre éloge Mon ame FU
attentive ne perdoit pas un de fes mouvements 9.4jf

Georges étoit un domeftique de Jousge #4
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Monfieur ne me laifle manquer de rien
Je n'ai jamais été fi bien payé

quoique la nourriture de smor/eur foit très fim
ple ce qui reftoit chaque jour de fes repas

Georges mon refpedtable Georges m’écriais

je en le preffant contre mon fein mon cœur
t’a entendu Vas je ne fuis pas digne de
toi fortune pourquoi refufes-tu un
cœur femblable aux êtres que tu favorifes

"Tiens mon ami tiens prends ma bourfe
elle et légère Mais c’eft tout ce que je pof
fède Cours fecourir de nouvean les malheu

reux dont tu fus l’appui Vas ton exemplé
m'’apprend être généreux Homme refpecta
ble tu n'as pas eu befoin d’exemple Ton
ami envie ton fort Georges étoit toujours
preffé dans mes bras Une de mes mains re
pofait fur fa tête blanchie par les ans tandis
que de l’autre je recueillois les larmes qne la
vertu lui arrachoit

Georges que n’étois-je affez riche pour
te garder près de moi —Je t'aurois imité

je ferois peut-être aujourd’hui auffi heureux
gue toi

quoi fus-je penfe

Le ciel fera temoin lui dis-je en effuyant
fes larmes en fixant mes yeux fur les fiens
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les tourments-que notre féparation Va me ca

fer Carolina Les larmes que je
pands dans votre,fein n’ont rien de bien am
mais les autres

Cruel Williams s'écria-t-elle que
mais

Soit que la douleur lui ôta la force
chever ou qu'er effet fon intention n’eut
Été de donner plus d'étendue fa phrafe
en refta-là Mais fes lèvres dont fes pleu
ne pouvoient diminuer la fraicheur fe collèr
fur les miennes avec les plus vives étreintes

Dieu foit louë m'’écriai-je j'aime auta
cette conctufion-ci qu’une autre

peine ces mots furent- ils fortis de
boluchie què je me ferois volontiers donn
tous les diables pour tie pas les avoir pron
tés ‘Maïs il n’étoit plus terns Carol
en me fixant avec des regards étonnés femb

me demander ou plutôt attendre que je lui
plicaffe cètteexelamation déplacée De
les dons plus ou mofns précieux que j'ai
çu de la nature aucun je l’avoue ne m’ap
parfaitement étonné n'a plus fouvent bo
verfé mes bumeurs ne m'a plus fait
de fottifes enfin que cette faculté intelleétu

Qui force mon efprit faifir en un mom
un grand nombre d'idées toutes différen

ace
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dans le fond -quoiqu’elles femblent ef£ectise
ment liées par l'inconcevable rapidité avec la
quelle 1l faute des unes aux auties

"0

LE

Beaucoup d'hommes je le fais ne ver
ront en cela qu’un nouveau fujet de bénédic
tions adrefler au grand moteur

Mais en vérité meffieurs je fuis loin d’é
tre de votre avis Quel mal plus grand trouve
riez vous pouvoir maîtrifer davantage votre
efprit le dompter le foumettte tous
vos defirs le conduire enfin votre gré
fans être expofé fans celle courir les champs

avec lui
La navette du zi/erand parcourt la vé

rité un million de fils en un clin-d'œil mais
elle revient toujours au point d’où elle eft partie

malgréefon apparente indocilité elle fit
ftrittement la route que l’ouvrier lui fraie

Mais notre cfprit? Quelle différence
Qu’un autre ‘que moi vous donne.la lifte des
malheureux effets de fon infubordination Je
ne ie fens pas affez de courage

Une femme très-refpectable d’ailleurs me
difoit un jour qu’elle ne fongeôit jamais moins

fon mari que lorfqu’eile étoit dans fes bras
rap

Dieu ne plaife que je murmare ouverte
ment contre les loix de la nature mais puis' je

m’eri
CrSS



m'empêcher de remarquer qu’il avoit bien un
peu de fa faute dans la prodigieufe diffraction
de cette dame

Or vous faurez car il fauten revenir moi
qu’au moment même où Carolina approcha fa
bouche près de la mienne je réfléchiffois de
puis une demi-feconde ou environ la manière

dont je décrirois nos adieux

La fcène étoit changée pour moi

ss

T-ônbliai totalement que j'étois acteur me’
voilà tranfporté tout-à-coup dans mon cabinet
où je jette fur:le papier la phrafe que Caroline
n'avoit pu achever Cette fin me -paroiffoit
originale Je prévoyois qu’elle feroit de l’effet

Dieu.foit loué m'écriai-je j'aime auraut
tette conclufion qu'une autre

Carolina comme je l’ai dit fe fâcha
Il m’eat fallu tout un jour pour lui expliquer
Réflexion faite je crus qu’il valoit mieux l’ap
paifer que la convaincre

"Je l’appaifai donc Mais ce ne fut
pas fans beaucoup de peine

ETS A2
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Révolutions des modes françoifes

par Ponce

fs

LeLus mode eft aux ufages ce que les préjugés
foñt aux vertusmorales Elie didte impérieufes
ment des loix ceux qui vivent fous fon empire

{es arrêts font irrévocables

Les femmes ce fexe-enchanteur né pour
bonheur de la moitié du nôtre pour-le tour=

ment du refte les femmes mécontentesdu-peu
que les‘loix ont fait pour elles dans ld diftribu<

tion du pouvoir direct ont cherché «dé tout
tems acquérir par adreife ce qu'ellés.ne pôu

voient raifonnablement efpérer d’obtenir fore

ce ouverte

Ces moyens auxiliaires qu’elles ont toujours
employés avec fuccès pour parvenir leur but
font ceux de la toilette mais en fe laiffant gui

der aveuglément par l’ufage en adoptant
fans choix fans réflexions les modes nouvel
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les les femmes ne tirent pas de ces futilités
auxquelles elles attachent beaucoup de prix
tout l’avantage qu’elles s’en promettent Celles
que leur rang ou un henreux bazard ont mifes
en évidence donnent ordinairement le ton aux
autres Elles adoptent les modes les premières

le tirent fouvent d’une fource détournée où
les bourgeoifes n'auroient pas été les chercher

Il eft bon d’obferver en paffant que les
femmes qui ont dans les modes le mérité délin

vention font presqué toujours nées avec du
goût qu'elles n’adoptent que de nouveautés
qui puiffent relever l’éclat de leurs charmes
embellir fa nature où réparer ce qu’elle -à-pu
former en elles de défectueux Si c’eft là le but
que'toutés lesfemmes doivent fe propofer,-c’eft
auffr celui autjuel-très peu atteignent Le grand

défaut en matière de toilette celui contre lequel
onlidevroit être le plus en garde c’eft de trop
génétalifer de croire que parce qu’un ajufte
ment fied bien telle femme il doit être ayan
tageux anx autres

Pout détruire ce préjugé ridicule il fuffira
dè remarquer que les ornemens qui fervent la
parure doivent être variés dans leur compofi

6m +7

me
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348 meretion analogues aux formes des feïnmes qui
lies adoptent

mn
En

-Quoiqu'on ne puiffe pofer fur cet objet que
des.tincipes généraux après avoir donné un
apperçu fur les modes des fiècles précédens je
hazarderai quelques legères obfervations fur les

modes actuelles

Au que tr” Ze iv tb cod A9 15
Clef avec dégoût que l’imagination fe porte

vers.ces .tems reculés où la nature outragée
faus:tous les rapports défigurée-par des ajuftess
mens.bizarres ne préfentoit aux veux que.des
formes -hideufes Dans les premiers fiècies de
la monarchie lhabillement 'des hothmes ‘variai
plus que celui des femmes Leur fiabit fât alter
nativement ou trop court ou trap.Jong En gésc
néral.les vétemens longs habillenti mieux,‘ fant'

plus nobles préfentent des formes plus piten
torefques Il elt dommage que cet ufage entraine
après foi tant de difficultés qu’il -s'ppyole abz:r
folument aux exercicesdu corps aux travaux
qu’exigentles befoins que le luxe commande

Sous Philippe-le-bel époque où le coftume-
commença fortir de la barbarie l’habit Jong



étoit le feul en ufage chez les hommes de

que confidération l’armée cependant
qu’à la campagne on conferva toujours l’habtt
court Dans le quatorzième fiècle le même ha
billement devint commun aux hommes aux
femmes Sous les règnes de Charles de
Charles VI l’habit court fut le feul la mode
mais Charles VII qui avoit les jambes mal fai
tes fit revivre l’habit long

Rien de plus plaifant &en même temps de
@lus ridicule que l’habillement des gens du bel
air pendaht -les premières années du règne de

Louis XI Figurez vous un petit-maître en
cheveux plats touffus vêtu d’un pourpoint
en forme de camifole qui lui couvroit peine
les reins fes hauts de chauffes très ferrés ra

-montoient fort haut la ceinture nouée avec des
rubans accompagnoit un ajuftement bizarie

‘qu’on peut voir encore dans quelques anciens
tableaux ajoutez cela un surcroit d’épaules
en forme de matelas qu’on s’'appliquoit fur cha
que omoplate pour figurer une poitrine large
«fe donner l’air robufte Cette étrange caricature
étoit terminée par des fouliers dont la pointe
avoit pour les gens de la'première qualité juf
qu’à deux pieds de longueur Le peuple ne la
portoit que de fix pouces c’eft ce qu'on appel

Aa iij

te



350 screenJoit des fouliers poulaine Cette chauffure
fut imaginé par Geoffroi Plantagenet duc
d'Anjou afin de cacher une excroiffance affez
confidérable qu’il avoit l’un des pieds Comme
ce prince le plus galant le plus bel homme
de fon fiècle donnoit le ton la cour chacun
voulut avoir des fouliers comme les fiens C’eft
l’origine du proverbe être fur un grand pied
Sous François fes fucceffeurs la forme
de l’habillement des hommes commença fe
perfectionner mais fous notre bonroi Henri V,.
elle devint préférable celle que nous avons
adoptée depuis qui exifte encore aujourd’hui
La plus utile de toutes les modes celle dont
l’ufage furvivra toutes les autres quoiqu’elle
Ait trouvé en France grand nombre de contra
diéteurs c’eft la perruque Il fût long temps
défendu aux eccléfiaftiques d’en porter l’églife
En 1685 on empécha un chanoine de la cathé

drale de Beauvais de célébrer la meffe parce
qu’il avoit une perruque Il la dépofa la porte
du chœur entre les mains de deux notaires
protefta contre la violence qui lui avoit été faite
En 1689 plufieurs oratoriens furent congédiés
de leur ordre pour avoir pris perruque Alors
on en portoit de fort groffes mais préfent
tout eft changé un tel point que les médecins
mêmes qui autrefois regardoient une énorme
perruque comme la bafe de leur réputation
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femblent dédaigner cet ornement Plufieurs
ont adopté la bourfe peut-étre les ver
.xons-nous bientôt aller faire en catogan leurs

vifites du matin
Em

10 LADans les commencemens de l’adoptions des În
bourfes cheveux on ne les portoit que lorf Of

qu’on étoit en chenille mais dans les vifites dè
cérémonie on ne pouvoir fe préfenter qu’avéc
Jes cheveux noués d’un ruban flottant fur du

{æJes épaules C’eft abfolument le contraire de il

ar

notre ufage actnel LFvu

wi
Aux premiers temps de la monarchie les

femmes ne s’occupoient prefque pas de leur pa
hf

rure Il femble qu’elles penfoient uniquement L4

plaire leurs maris bien élever leurs en sfat
ik

fans que le farplus du temps étoir employé UE{r

au foin du ménage l'économie rurale Si dy
eur habillement varia peu dans ces temps pri qu

mitifs on ne doit point être étonné de voir ce it
fexe fe dédommager aujourd’hui de cette lon

gue inaction bé
12 LELeur coffume éprouva la même révolution tj us

is fn
gne celui des hommes Il fut un temps que les n° Ff
robes des femmes montoient fi haut qu’elles leuc LG +5
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couvroient abfolument la poitrine mais fous
Charles VI la reine Ifabeau de Bavière auffi
galant que belle amena la mode de découvrir

les épaules &une partie de la gorge

13

Ecoutons ce que dit Fuvénal des Urfins fux
la manière dont les femmes fe coëffoient alors

Les dames demoifelles faifoient de grands
excès en états portoient des cornes metveil
leufement hautes larges ayant de chaque
côté deux grandes oreilles fi larges que quand
elles vouloient paffer par un huis il leur étoit

impoffible d’v paffer Vers ce temps-là le fa
meux Carme Thomas Cénare exerça fes talens

oratoires contre les cornes ÇCe religieux en
triompha d’abord mais fon triomphe dura peu

elles rehauffèrent un degré prodigieux enfin

les cornes paffèrent de mode çhez les femmes

T4

Le règne de Charles VIT ramena l’ufage des

pendans d’oreilles des bracelets des colliers
Quelques années avant la mort de ce roi l’ha
billement des perfonnes du fexe fut d’un’ ridi
cule achevé Elles portèrent des robes fi lon
gues que plufieurs aulnes de la queue trainoi
ent les manches avoient tant d’ampleur qu’eles
rafbient la terre enfin leurs têtes fe perdoient
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fous de vattes bonnets qui avoient jufqu’à trois
quarts de haut cette mode bizarre il en füc
céda uñe autre qui ne l’étoit pas moins Les
femmes adoptèrent des matelas de tête furchar
gés d’ornemens du plus mauvais goût Cette
cvéffare étoit fi grande qu’elle avoit jufqu’à deux
aulnes de large Alors on fut obligé d'élargir
toutes les portes On paffa de cette extrémité
Une autre non moins extravagante On adopta

des bonnets fi exceffivement bas l’on arran
gea la chevelure d’une manière fi ferrée que le
femmes paroiffoient avoir la tête rafée la
mort de Charles VIII Anne de Bretagne fon
époufe amëha l’ufage du voile noir qu’elle con

‘{erva toujours Les dames de fa cour l’adop
tèrent l’ornèrent de franges rouges pour
press mais les bourgedifes enchériffans fur cette

mode enrichirent cette coëffure de perles
d'agraffes d’or

15

Ce fut fous le règne de François que les
femmes cothmencèrent relever leurs cheveux

La teine Margueritè de Navarre frifoit ceux des
tempes relcvoit ceux du toupet Cette prin
ceffe ajoutoit par fois cette cotffure un petit
bonnet de fatin on de velours embelli de pers
les de pierreries furmonté d’un bouquet
de plumes La-manière étoit affez agréable
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c’eft peut-être la première époque où les fem
mes ont commencé s'ajufter avec quelque goût
La révolution étoit indifpenfable Le règne ga
lant voluptueux de Catherine de Médicis de
voit amener néceffairement cet heureux chane
gement dans le coftume françois Ce fut peu
près vers ce temps-là que le chaperon parut
Cette mode dura affez long-tems parce que les
Joix fomptuaires avoient établi une diftinétion
dans l’étoffe qui le compofoit Le chaperon des
dames étoit develours celui des bourgeoifes
w'étoit que de drap La bourfier fage femme
de Marie de Médecis obtint un ordre exprès
du roi pour fe parer de celui de Velours De
toutes les loix fomptuaires qui furent faites
différentes reprifes aucune n’eut Un effet auifi
prompt que l’édit de Henri-le-grand de <1604
Ce monarque après avoir défendu fes fujets de
porter ni or ni argent fur leurs habits ajoute
excepté cependant aux filles de joie aux fi
loux auxquels nous ne prenons pas affez d’in
térêt pourleur faire l’honneur de donner notre
attention leur conduite Cette ordonnance
eut fon plein efFet les filles de joie les fi
loux n’uférent pas de la permiffGon

16

Les différentes variations qu’à éprouvé le
coftume desfemmes pendant les règnes de Louis
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XIII les deux fuivans font trop connues pour
en parler Tout le monde fe rappelle les man
tes les vaftes paniers les taliles écourtées les
Jarges mançhes les manchettes trois qua
tre rangs &c &c &ç &c

17
Les Françoifes ont fait de nos jours.des pra

grès fi rapides dans l’art de faire valoir leurs
charmes qu’elles donnent aujourd’hui Je ron

toutes les femmes de l’Europe Nous avons vu
les modes diverfes fe £uccéder avec une rapidité
inconcevable Les dénominations de toute ef
pêce ont été épuifées robes la Polonoife
l'Anglaife la Circaffienne l'Infurgente
la Turque la Mufuimane la Czarine de
mi-Négligente Lévite fourreau l’Agnès
«chemife la Jéfus jufle la Suzanne Caraco
Zélandais Coéffuresde tous les genres bon
nets au pouf la belle poule au quéfaquo

l'hériffon au becquot la fufée au chien
couchant au myftère au berceau d’amour
da Jcannot la Trenk Chapeaux la Malbo
roug la Jockei la Figaro au globe
l'ingénu au traineau poufà la puce baigneufe

la frivolité parterre de fleurs verger plu
mes prifes quittées reprifes &c &c Qua
tre volumes contiendroient peine la nomens
clature des nouveautés que l’efprit inventif des
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femmes imaginées depuis dix ans.’ Ce n’eft
pas tout ce fexe eft venu bout de fe dénatu
rer an point qu’il faut regarder de fort près
pour ne pas s’y méprendre Sa démarche cava
lière le chapeau noir la rédingotte la canne
qu’il vient d'adopter l’ont presque affimilé aux
hommes Cctajuftement ne fied point dutoutaux
femmes il leur fait perdre toutes leurs graces

Obfervations
“Qu’on nous permette préfent quelques.ob

fervations far les avantages les défavantages
-du coffume des femmes Nous commencerons
par les ornemens de la tête comme le chef-lieu
de la coqueterie

si

La coëffure ne devant être regardée que
comme acceifoire toutes des -fois que fa hau
teur excédera en longueur celle Ju vifage elle
produira des effets défagréables.'Ces effets fe
ront bien plus fenfibles chez une femme qui
Ja phyfionomie chiffonnée que chez elle qui

des traits la Romaine La première ne peut ti
rer avantage de fa figure que par des ajuftemens

légers de peu d’étendue elle doit toujours
éviter les grandes formes les lignes droites
Une coëffure trop en avant fur la tète d’une
femme qui le nez fort petit le menton ren



tré rendra ces défauts encore plus fenfibles
tandis.que cette coëffure ira merveilleufement

celle qui le menton en avant le nez faillant.

IL

De beaux yeux perdent une partie de leur

éclat fous de grands chapeaux placés ils
le font aujourd’hui Cette coëffure devroit être

‘ui
1a-reffource des fernmes qui n’ont que la bouche 8e

wa
jolie le fourire agréable Les couleurs de ga
Z£8, des rubans qu’on emploie pour orper la»

lle
tête doivent.être relatives relle des cheveux

dp;teint Çes foins ajoutent beaucoup aux \é
runsgraces naturelles faut cependant en convenir
ikles femmes entendent infiniment mieux l’harmo ea

nie des couleurs que la convenance des formes by

vont os TE cr

293 cu MieNous ne leur donnerons pas les mêmes élos Lu
(offges fur la façon dont elles placent leur rouge

Cette invention elt utile quand on l’emploie
REpropos avec économie feulement pour

anigiex un peu les lys d’une belle peau Les Ge
femmes d’un certain ton en abufent au point

ol
que malgré la loi impérieufe de l'habitude un
hpmme.de goût ne peut s'empêcher encore au ni

(Rjourd’hui de reculer la vue de leurs cffroyables
enluminures Si çe masque choquant quelque
fois fa commodité il faut convenir auf qu’il
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358 redétruit tous Îës avantages d’une jeune femmé
timide laquelle la douce expreffion de la-püs’
deur -de la fenfibilité peut ajouter de -noû-
veaux charmes C’eft peut-être une des caufes
qui fait trouver quelquefois la fuivante plus jo

Jie que la mairrefte

IV "X

Quant la manière actuelle d’arranger fes
fichus fi l’on veut mafquer 1es'tréfors dela dt’
tâte il fant fe donner de garde de le faire d’une
manière défagréable Qu’ôn laifrà ces ‘impoffus
res mal-adroites aux femmes qui ne peuvent
que perdre fe-laiffer déviner

"DU ay CS ER sÛs
vantages d’une belle taille deviennent

nuls par la folle manie de la vouloit
Dp“mince Il n’y’ à’ qu’à confülterles

PEla fäperbe ftatüe antique de Véitus
qu'on s’éfoigrie-aütant dès belles prè-”

par une taille trop fvelte trop’ ürÿ
ue par une taille trop lourde D'aitteürg

bferver ‘que les corps les éotfets trop
nt abfolument la foupleffe la grace
vemens deviennent riodes l’attitude”
ns parler des accidens qui peuvent’ ré£

cet outrage fait la nature
€t,t
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VI
La dépravation du goût fut portée fort loin

il quelques anviées Des femmes très grafs
fes voulurent enchérir fur l’ampleur de bouffans

que de femmes trop fveltes avoient ingénieufe
ment imaginés pour fuppléerà ce que la nature
lèur avoit refufé On en vit alors de fort peti
tes qui par l’aceroiffemient de ce ridicule accef
foire avoit acquis plus de dimenfion en largeur
qu’en hauteur

VIL
Les ajuftemens deftinés orner la nature

doivent étre fimple légers Les dames Grec
ques qui connôiffoient l’art de faire valoir leurs
charmes avoient grând foin de n’admettre que

des voiles d’une étoffe fouple Ces voiles fe prè
toient aux divers mouvemens ajoutoient aux

graces naturelles Auffi toutes les flatues qui

nous Vie Py desarts font elles l'admiration des artiftes des
connoiffeurs par un caraétére de légéreté qu’on
ne pourra jamäis furpafter

VUE
On auroittort de croire que les limats froids

duffent être un obftacle la fineiTe des vête
mens Au moyen des peliffes fourrées dont on
eft enveloppé quand on s’expofe au grand air
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on pout être habillé deffous avec fonte la Iégé
reté poifible La manière dont les dents -Ruf
fes fe vêtiflent peut venir l’appui de-ce que

nous avançons

IX
Il un milieu prendre entre les aiufte

mens trop lourds ceux qui par leur fineffe
leur tiansparance pourroient choquerla décencee
Une femme qui s’expofe ces inconvéniens en-
tend mal fes intérèrs Elle fe prive des avanta
ges qui peuvent réfulter pour fon amour pro
pre des brillantes fictions qu’enfante presque
toujours l'imagination active des hommes quand
on lui laiffe quelque chofe faire

re
-XC'eft dans l’arrangement de la chevelure que

les dames Grecques ont excellé fur-tout par’
CEEla fimphicité qu’elles mettoiént Îl faut étré

jufte les femines s'habillent mieux aujourd'hui”
qu’autrefnis Rlles font infiniment plus près de’

*3Ja perfection qu'elles ne l’étoient il quelques
années Déjà même un léger crépufeule com-

mence luire fur la manière dont elles arran
gent leurs cheveux Il lieu d’espérer qu’elles
feront des progrès rapides dans cette partie de

ja toilette fur-tout elles confultent davan

tage la nature les artiftes
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Rien de plus agréable que de porter les che
Veux flottans fur les épaules Il feroit défirer
que les femmes {e tiniTent cet ufage Les bou
cles qu’elles viennent d’adopter fur le toupet
leur fiéroient beaucoup mieux fi cliles étoient
moins régulières jettées avec plus de goût

XIE
Quand par un heureux hazard une femme

atteint à-peu près la perfection en matière de
toilette .c'elt-à-dire ce qui lui va le mieux
elle doit être bien difficile fur le choix de nou
velles modes Dans un fiècle auffi frivole une
infidélité peut être la fuite d’un déplacement de
chapeau de gauche droite Quand un fenti
ment n’a pour bâfe que des futilités doit-il être

étonnant qu’arie Futilité le détruife

CONCLUSION
Les artiftes qui ont paîfé leur vie l’étude

des beautés de la nature font les juges nés en
cette partie Ils ont feuls le priviléze de fixer
l'opinion publique fur ces matières C’eft là vé
ritablement leur empire L'inftant n’eft peut
être pas éloigné où le beau fexe éclairé fur fes
intérêts les plus chers lesappeilera fa toilette

les prendra pour arbitres du goût Alors fa
vorifés par les graces la beauté enviés de

de Le 1719 No IV Bb
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toutes les autres claifes ils fe vengeront avec
ufurede l’efpèce d’oubli dans lequel on les laif

fés fi long-temps Mais pour voir arriver ce
jour fortuné il faudra la plus grande révolu
tion cette époque tout rentrera dans l’or
dre primitif Chaque homme fera fa place
chaque abbé fon bénéfice
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Du défagrément des vayages

eee
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VJN m’avoit donné reudez-vous au Palais-Bo

yal pour ne pas s’y trouver Paris c’eit affez
Tufage Il yatantd’affaires tant de rencontres
tant de fujets de difipation qu’on n’y fait pas
toujours tout ce qu’on veut D'ailleurs que d’em

barras qui vous arrétent il femble que plus on
eft preffé plus on trouve d’obftacles

mp0

J'attendois impatiemment quand une aima
ble comtefle vint m'’entretenir des nouvelles
courantes Jetée dans le grand monde par fa
naiffance par fes entours elle n’ignore rien
de ce qui s’y paffe Elle étoit venue accompag
née de fa femme-de-chambre voir les nouvelles

décorations qui commencent faire taire les
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babillards qui les forcent confeffer que le
Palais-Royal eft réellement un ouvrage degoût

qu’enfin dans l’univers entier il n’y rien
qu’on paifie lai comparer

La belle comteffe regardoit de tous fes yeux
fans cependant manquer un de ces coups-d'œil
que les femmes favent donner avec tant de fub
tilité qui leur attirent des hommages

Klle commença par me parler de deux vo
yages qu'elle devoit faire inceffamment l’un
eux eaux de Spa l’autre Turin où elle une
tante trèseridicale très-opulente

Elle fé faifoit une fête de courir le pays
fa délicatefle n’en étoit pointallarmée maiselle
changea de tou quand deux cavaliers qui nous
Joignirent traitèrent le chapitre des voyages
Jls venoient de faire le tour de la Hollande de
l'Allemagne de la Pologne de l'Italie leur
narration ne donnoit point envie de fe mettre en

chemin

Comment melfieurs s’ècria-t-clle vous
vous êtes fi promptement laffés de courir le
monde tandis que moi qui fuis d’un fexe timi
de délicat je mme fentirois la force d'aller
jusqu’en Âfie

C'eft one ville dit favamment la Femme-de

chambre que madame toujours eu envie de

Bb ij

22e

as

Era ei

st

UE IR

ge

ae TT

TAF



364 meme
voir Cela n’eft pas plus ridicule que la ques
tion de ce bon bailli de village qui demandoit

avec ingénuité combien le Pont-Euxin avoit
d’arches fi le corps des ponts chaulflées
J’avoit confiruit

SESrexTe remae

La comteife commençoit déployer fa belle

éloquence pour prouver les agrémens des vo
yages quand on lui'demanda s’il étoit gracieux
de voir tout moment des vifages nouveaux de

LU
F2 fe trouver continuellement avec des êtres grofes

wc fiers donton ne connoît ni 1à langue ni les
Ex mœurs d’exifter enfin avec des‘peuples qui dc

coutumés vivre leur façon n’ont pds un mets
mangeable vous offrir La comtelle foutint
qu’un domeftique habile parler plufieurs lan

LE gues pouvoit fervir de truchement
fi

PES

perkrs

FH au AS

Mais ce domeftique lui dirent ces meffieurs
vous trouveroit-il malgré toute fon habiieté ce
qu'on ne connoîtra pas jusque dans les cours
étrangères il va mille chofes agréables utiles
qu'on regarde comme abfolument néceffaires

dans Paris qu’on n'y rencontre point ou c’eft
de manière ne pouvoir s’en fervir

ie

Tire

Votre toilette madame ce meuble qui vous
eit fi précieux fouvent il n’y aura ni cabinet
pour la placer ni poudre ni pommade pour
l’entretenir Rien de plus ordinaire d'entendre



dire dans des villes qui paroiffent confidérables
que tôus les Cordonniers ne favent pas faire un
foulier élégant que les couturières gâtent les
robes que les boulangers même n’ont pas le ta
Jent d’y paîtrir du pain ce qu’il va de für ajou
tèrent-ils c’eft que les plus grands fcigneurs
tant en Suède qu'en Ruffie mangent eux -mé
mes très-fouvent du pain exceffivement noir
c’éft qu’ils n’ont fouvent dans leurs châteaux
‘qdune fuperbe'indigence donnant tout l’ex
téfieur &'négligeant tous les détails qui tien
nent aux commodités de la vie ainfi qu’à la pro
preté c’éft qu’ils ne connoiffent ni l’ufage des
1its-à ta Fränñçoife ni celui des cheminées c’eft
que dans leurs cuifines comme dans leurs offi
ces on trouveun gothique dont l’élégance s’ef
farouche avec'raifon c’eft qu’enfin au milieu
de leurs titres pompeux de leurs vattes palais
ils femblent ne vivre que pour s’ennuyer fé
rieux jufque dans leurs bals dans leurs feftins

Eh-bien madame que faire alors

Mourir 'monfieur mourir Mais ne vous en
‘déplaife je prendrois Pair fémillant j'égayerois
des gens comme çà

Tout le Palais-Royal lui répliquai-je n’en
viendroit pas bout Leur gravité ‘tient l’éti
quette elle leur été tranfmife parleurs pères
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d’ailleurs madame la comtefle on-vous fe
roit l’honneur de vous prendre pour folle

Sachez meflicurs répondit-elle que ce n’eft
point un titre qui m’effarouche,‘ La folie n’a pas

été pour rien célébrée par Erafme C’étoit un
homme qui n’écrivoit point en l'air qui fa
voit certainement que la folieeft une efpèce d’i
vreffe qui donne le cours nos fantaifies qui
nous met au-deffus du qu’en-dira-t-on qui
mous fait trouver da plaifir jusque dans la dou
leur mais vous ne me parlezpas,.de la fatis
faction qu’on goûte voir des monumens &des
nouveautés Chaque heure préfentant un nouvel
objet eft une nouvelle jouiffance

ze Ci

VÉR PRES

Ah madame lui répondimes -nous unanis
ment que de mauvais chemins que de mau
vais gites que de contretems avant d’étre en
face des chofes rares précieufes que l'Italie
préfente l'œil du voyagenr C’eftfur Je Mont
Cenis c’eft dans des vallées perdues dans des
cabarets où il n’y ni portes ni fenêtres
quelquefois ui pain ni vin où l’on fe trouve
même au milieu des vaches des brebis .qu’il
faudroit voir une de nos élégantes pour favoir
quelles ferpient fes réflexions fur les voyages
Convenez,-madame que malgré votre enthour

fiafme pour eux vos feriez déconcertée

PRES 2° PMES

FES
Prose SEINE
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Mais répliqua la comteffe d’après vos ob
fervations je ne ferais pas une vifite dans Pa
ris même je n'irois jamais un fpectacle car
enfin pour m’y rendre ne m'expofcrois-je pas
la rigueur de la faifon n’aufois je pas le défa
grêment de voir ma voiturearrétée par les au
tres de me trouver coudoyée par cette foule
qui inonde les promenades cependant cela
ne m’empéchera jamais de dire qu’une vifite chez
deshmis qu’une promenade qu’un bon fpcétacle

ne foient très -acréables

Quelle différence ‘lui répondit-on c’eft
dans Paris'même où vous trouvez ces embarras

mais quand Paris avec tous fes agrémens tous
fes âlentours vient vous manquer tout-à-coup

que les nouveaux peuples qui vous entourent
femblent un grouppe de flatues n'ayant ni l’u
fage de Votre langue ni de votre manière d’exi
fter quand tout ce qui frappe vos oreilles
yeux les offenfe quand vous ne pouvez devi
ner ni,cc qu’on vous demande ni ce qu’on
vous répond Lorfqu’an ne voyage qu’en France
où l’on prévient tous les befoins l’on fe met
fans doute au-deffus des événemens cela
n’elt pas fort difficile mais dans le pays étranger

On m'a donc trompée reprit la comteffe

lorfqu’on m’a mis en main des defcriptions de
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voyages tant de l’Angleterre que de l'Italie
qui m’ont paru raviffantesET

Non madame,” mais ceux qui les ont faites
n’ont pas raconté toutes leurs impatientes cau

fées par mille contre-tems ils n’ont pas dit
que telle nuit ils ne trouvèrent pas où pouvoir
fe gîter que tel jour ils verfèrent que dans je
ne fais combien de circonttances ils fe virent obli
gés d'aller pied fous la foudre qui grondoit
fur leurs têtes ou fous les caux d’un déluge qui

les fubmergeoit ils n’ont pas dit qu'ici ils'fu
rent prets de fe noyer que là ils fe virent au

moment d’être affailinés qu’ici les infectes les
dévorèrent que là un air contagieux les fit
trembler qu’ici il fallut fupporter le bruit
la fumée des plus indégentes tabagies que là
il fallut s'arrêter raifon des torrens PA

Je conçois reprit la comteffe que l’homme
qui écrit rend les chofes en beau ‘qu’ane
hiftoire dégagée de toutes les -mifères qui ac
compagnent les voyageurs ne peut-être qu’a
gréable Mais convenez au moins meffieurs
qu’on eft amplentent dédommagé lorfqu’après
plufieurs jours d’une marche pénible on apper
Çoit enfin un édifice tel que Saint Pierre de Ro
me un admirable gothique tel que la cathédrale
de Vienne en Autriche une“belle bibliothêque
telle que celle de Florence une collection dè

ue ra crea
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tableaux femblable celle de l'empereur C’eft
alors'qu’on oublie bien promptement fG l'on
mal dormi ou fi l’on verfé

Et Dieu ne plaife que nous ofions préten
dre que les voyages n’ont pas leur utilité Le
plaifir de voir unenouvelle terre de nouveaux
habitans un fpe&acle enfin toujours varié par
Ta conftruction des villes par la diverfité des
campagnes par la bifarerie des coutumes des

ufages occupe certdinement l'ame la défen
nuie Il n’y perfonne qui ne retire un grand
avantage d’avoirvoyagé Tous les livres ne don
nent que des idées imparfaites par la raifon
que chacun fa manière de voir de juger
Auffñ des voyageurs s’appefantiflent ils fur ce
que d'autres aurayent feulement pas remarqué
auffi avons nous tant de portraits différens des
nations .&:des villes.

Eh pourquoi ‘reprit la comteffe n’a-t-on
jamais Écrit fur les défagrémens des voyages
puifqu’ils font fi fréquens Je n’en fais rien
mais je fais très-bien que toujours arriver
toujours partir que toujours fe lever ne ja
mais dotmir font bien moins des peines que
des plaifirs je fais que la mal-propreté des au
berges la groffièreté .des aubergiftes la pri
vation généréle de prefque toutes les commo
dités de la vie da lenteur des pottillons la ré

Bb
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70 TTarations de voitures défolent prefque tous les
oyageurs Ajoutez la crainte des brigands
il eft rare qu’on en trouve fur les routes fré
uentées ils ne rodent que trop fouvent autour

es voitures des maifons de forte qu’il faut
tre fans ceffe fur te qui vive

On convint qu’il n’y avoit rien d’exagéré
ans ma narration que toute femme délicate
ur tout une Françoife avoit mille fujets d’im

atience lorfqu'elle partoit pour les pays éfran
gers fans doute la peine eft bien moins grande
orfqu'on des richeffes grandnombre de va

ets mais il eft toujours vrai que de quelque
manière qu’on voyage il des inconvéniens

On fe rappelle l'aventure de cette petite-mai

reffe qui arrivant Surinam prête fe met
tre table apperçut trois têtes de finge fur un
potage partit fur-le-champ Perfonne n’i
gnore qu'on en mange Surinam

Et les fociétés dit la comteffe font elles
bien différentes des notres Les femmes s’ap

pliquent-elles lire trouve-t-on le fruit
de la lecture dans leurs entretiens

Ah madame ce qui n’a point Je Palais Ro
val le chapitre des modes enfin toutes les hi
ftoriettes de Paris pour difcourir devient bien
tôt pour une Françoife un fujet d'ennai &-il
faut avouer que fur la langue des élégans c’eft



messe 372une matière intariffable matière qui fait naître

des calembourgs des charades &c

propos de calembourgs dit un d’entre
nous je ne trouve l'étimologie de ce mot dans
aucun dictionnaire perfonne ne peut me l’ap
prendre

Eh bien meffieurs, le voici Le nommé‘Calembourg apothicaire demeuroit au com

mencement du fiècle dernier dans la rue St An
toirie comimeil raffembloit beaucoup de monde
dans fa boutique ,:&qu’it joucit fans ceffe {ur
le mot on kppellaifes pointes des Calembourgs
Il eft affez étophant qu’aucun étimologifte n’en

ait parlé que nous n’ayons fur cet article
qu’une vieille tradition

nêC’eft qu’alors obferva très-bien la comteife
on n’écrivoit pas tout ce qui fe dit au lieu que
maintenant tout s'imprime jusqu’aux réveries
dn fomnambulifme mais pour revenir nos
voyages que j'aimois tant en fpéculation il fau
dra donc m’abftenir.de les réalifer

Ma foi madame lui dis je avec naïveté fi
comme nos petites maitreffes vous avez peur
de vous brifer fi comme elles vous penfez qu’il

n’y d’exiftence de falut que dans Paris de
meurez dans votre charmant manoir où toutes
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les modes toutes les effences tous les raHine

mens de la volupté fe trouvent fous la main

Je crois dit-elle d’après cette réflexion
qu’il ne faut pas qu’une Françoife voyage Les
Parifiens comme un auteur l’a judicieufement

obfervé font les enfans gâtés de l’Europe
comme ils ont toutes les commodités imagina

bles ils fouffrent chaque minuté chez l’étran

ger
FES

Cependant madame il ‘a chez les Alle
mrands par exemple des recherches en fait des
commodités ‘de la vie qu'on ne foupçon
neroit pas une propreté qui furpaffe la nô
tre Mais cela u'a rien de naturel il paroit
qu’on pourroit s’en paffer c’eft-à-dire qu’ils
ont des commodités fuperflues que celles
qui feroiént effentielles leur manquent totale

ment..
Vous l'avez deviné Cela ime ‘conduit tout

naturellement vous faire une queftion Vous
voici trois qui pouvez mieux que perfonnc me
la réfoudre Par quel hafard ou par quelle in
fluence les François ont-ils donc fant d’avanta
ges fur les autres nations Pourquoi font-ils de
venus les êtres les plus manièrés les plus élé
gans Qut leur infpiré ce goût ‘pour tout.ce
qui efl agréable commode joli® Ti me fem



ble qu’un ouvrage fur cette matière neferoit pas

indifférent

J'ofe vous répondre que fi j'en étois chargé
je commencerois par dire qu’il n’y rien dans
la nature où l’on n’apperçoive des préférences

des diftinttions que parmi les fleur il en
de privitégiées comme les plus belles les

mieux deffinées qu'entre lesanimaux on en voit

de plus vifs de plus déliés que l’écureuil eft
d’une agilité incroyable tandis que le hériffon
femble une maffe qui peut peine fe mouvoir
Ainfi le Frencoais feroit l’écureuil de l’efpècehu
maine çomme il plus d'activité il ima
gine plus que les autres êtres on peut ajouter
que dans le tems où les nations commencèrent

n’être plus auffi barbares le François s’appri

voifa des premiers de mème que nous voyons
des volatiles des quadrupèdes plus fufceptibles
d'éducation tels que le chien le ferin

Ily outre cela des formes de gouverne
ment qui rendent les hommes plus ou moins gais
qui leur laiffent plus d’aifance plus de liberté
Comment riroit-on fous la domination de la ré
publique de Gênes où l’on eft écrafe d’impôts
comment fe réjouiroit-on fous la tyrannie Mu
fuimane où les plus grands feigneurs trem
blent au fouvenir du cordon Le gouvernement
François n’ayant ni les convulfions de l’Angle
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Li terre ni les révolutions de la Hollande jouit
Frs d’un calme dont chaque individu fe reffent Le
ACIER climat d’ailleurs contribue L'airétant presque

qi

(ES toujours variable dans la bonne ville de Paris

pe
les cfprits participent cette variation rien

Ke jrs
alors n’eft plus femillant que l’imagination Fran

Ep
Te çoife Ainfi vous voyez madame qu’on peut

trouver des raifons qui expliquent la préémi
pa ipkpo nence que nous avons fur les différens peuples
lb dt od &lswe dans la maniere raier esm es pa

at
firs

{Fr La providence outrecela partageales avan
tages qui relèvent les nations avec une jufte éga

re
bu Jité en donnant la patiehce aux Allemands

Ja finefle aux Italiens la folidité tux Anglois
elle rendit les Francois plus leftes plus actifsits Fse

TAN

-L Mais ‘meflieurs dit la comteffe n'en
abufent-ils pas

Éhf mon Dieu madarné te s'eft que l'abus

qu’ils en font qu’ils en font continuellement
qui les rendit fi mobiles dans leur amitié fi in
conflans dans leurs amours fi variables dans
teur manière de fe meubler de fe vétit de dé

penfer

mm
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Auffi donnons nous la comédie aux étrans
gers quand nous les vifitons Nos impatiances
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les amufent nous n’en fommes que plus mal
fervis

Tufte ciel je ne voyagerai plus que fur des
tartes fur des livres s’écria la comtefit
puisqu'il atantà fouffrir que ce n’eft qu’aux
dépens du Tepos de la fanté qu’onatteint
enfin le plaifit de voir quelqu'objet curieux J'ef
père néanmoins voir demain deux académiciens
qui ont ptesque fait le tour du monde qui
îne raffareront

Si ce font -teux que jéfoupçonne lui répon
dis-je attendez-vous au plus terrible rééit d’au
tant plus que les pays qu’ils ont parcouru font
l'antipote du Palais-Royal La terre le ciel
quelques débris voilà tout-ce qu’on voit

Ma foi d'après cela dit un petit-maître qui
hous avôit-à detmi-entendu Car tes mefflieurs-là
n’ont jamais deux orcilles pour une converfge

tion je n’abandonne plus ce licu-ci défor
mais j'y fogerai Dans le moment il appelle un
de fes gens qu’on eût prit pour un feigneur
il lui ordonne de deménager envoya loue
un appartement cela fe fit dans un clin d'œil
De là marmotoit-il entre les dents je verrai
paîtetie Ruffe te Polonois l'Allemand le Sué
dois l'Efpagnol voilà comme je veux voya

£er parmi ces meffieurs Ils viendront fous mes
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fenêtres m’apporter leurs ufages bifarres cela
m’amufera fans épuifer ma bourfe fans me

fatiguer

Enfin notre converfation fe termina par une
réflexion qui dégoûtcroit bien des perfonnes de
voyager c’eft qu'après des fatigues des dé
penfes qu’il feroit fouvent impoffible d'apprécier

on n’ofe parler de ce qu’on vu car fi ce font
des chofes ordinaires on n’excite nullement
Pattention s’il eft queftion de quelqu’objet
extraordinaire on s’écrie beau mentir qui
vient de loin D'ailleurs quelque talent qu’on
ait pour la parole on eft für d’ennuyer fi l’on
fait quelque réeit ou quelque defcription qui
dure plus d’un quart d'heure les François fur
tout étant fort peu curieux de çonnoître les
mœurs des étrangers

En ce cas dit la comtelTe je garderai mon
or je trouverai des moyens de Je dépenfer
ici beaucoup plus gracieulement.‘ J'enverrai mon
imagination ma mémoire dans les pays loin
tains deux-facultés qui peuvent cheminer fans

dépenfe fans fatique fans‘bruit,

La comtelfe tenu parole maintenant
fans quitter Paris elle fe fait une agréable il
lufion en nommant le bois-de-Boulogne l’Ita

lie celui de Vincennes l'Angleterre Saint
Cloud



rene 377Cloud la Hollandë ‘Sceaux l’Allemagne tou
tes les fois qu’elle s’y rend elle ne manque pas
d’y paîfer la journée avec le plan la defcrip
tion du pays dont elle fe forme l'idée Notre
ame nous fournit tant de moyens de jouir fans
avoir befoin de nous déplacer qn’il eft éton
nant qu’on n’en faite pas plus d’ufage qu’au
milieu des refMpyrces immenfes qu’elle nous of»
fre toute minute on fe livre l’ennui
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Epêtre l’enfance

Fast vous qui du bonheur nous retracez l’image

précieux efpoir des auteurs de vos jours

Que vous employea bien le printems de votre âge

Toujours vous badinez vous folâtrez toujours
Fa

Aimable jeune effaim les ris vous environnent

Dans vos airs enfantins vous avez mille appas
Les Grâces Cypris tour-à tour vôts couronnent

17
La folie les jeux vous fuivent pas-à-pas

Dans le moindre joujou par un heureux preftige
Vous croyez découvrir les plus grandes beautés

"4 Une balle qui roule l'oifeau qui volrige
Suffifent pour tenir tous vos fens enchantés

ge

D'un Carton recourbé la mobile ftruéture

Pour vous eft un prodige un fuperbe château

D’un Turc ou d’un Chinois la grotefque peinture

as ne

Ti Vous amufe bien plus qu’un deflin de Vateau
<i



L'amour l’ambition ces vautours de la vie

Ne peuvent exciter vos frivoles defirs

Et le fouffle mortel de la maligne envie

Ne fauroient altérer vos innocens loifirs

Quelquefois difputant pour un prétendu trône

Lorfque des combats feints font l’objer de vos jeux

En riant le vaincu rerronce la couronne

Et tout déchu qu’il eft il n’eft pas moins heureux

Votre efprit quoïque vif jumais ne fe rourmente
Pour des maux qui fouvent ne doïvent point venit

Et vous prerez le temps ainf qu’il fe préfence

Sans vous embarraiter d’un douteux avenir

Un hochet Égaré caufe vil vos allariés

Tels que ‘dé papillons errans de fleurs en fleurs

Vous oubliez bientôt te qu’il avoit de charmes

Et fur Paile des vents vous renvoyez les pleurs

Ce que j'admire encor c’éft vôtre indifférence

Pour ces métaux fatals que la terre produir

‘Trop heureux de ne mèttre aucune différence

Entre un morceau d'argile l’or qui nous féduit

Ccij
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Incapables de nuire fuivant la nature LE
‘De la fimple colombe on vous voit la candeur

Et le germe du bien n'attend que la culture

Pour fe développer au fond de votre cœur

Vers les fentiers du vrai dans des ans fi dociles

Vos pas avec le remps font aifés tourner

Ah fortunés cent fois fi des guides habiles

Par l'attrait des plaifirs vouloient vous mener

Momens délicieux première exiftence

Qu'ils font triftes les jours qui vous ont fuccédé

Ah je préférerois votre folle inconftance
la froide raifon dont je fuis obfédé

Trop vains regrets au lieu de ces nuits fans orages

Où de légers zéphyrs fufpendoient mon réveil

Des vives paflions fertiles en naufrages

L’ourasan furieux m’arrache au doux fommeil

Cependant vers cet âge éloigné d'artifice

Où la jeunelle encor fe dépeint tout en beau

On touche je l’avoue au bord du précipice

Et de l’expérience il faudroit le flambeau



mere

Ignorant ces détours qu’on appelle prudence

J'ouvrois mon ame alors dans mon zèle indifcrer

Le plus fourbe fouvent avoir ma confiance

Imprudent dans fon fein j’épanchois mon fecret

L'illufion fii L’affre1x-tableau du monde
De fa perverfité m’a montré les effets

Et de l’hypocrifie en fraude fi féconde
Jai foulevé le maîque j'ai vu des forfaits

Du mortel corrompu jai fondé le menfonge
ee Eee dent tee ee

Son difcours éloquent n’eft pas moins impotteur

fes'yeüx la vertu n’eft hélas qu’un vain fonge

Dans fa bouche exaltée elle eft loin de fon cœur

J'ai fenti déns fes bras'que'celui qui vous preffe

Rarement eft conduit par un noble intérêt

Que pour vous troinper mieux le traître vous careiTe

En aiguifant un glaive percer toujours prêt

J'ai compris qu’yn fuccès exigeoir des foupleffes*6

gainDont rougit quelquefois l’homme le plus rampant

Qu'un ftupide Créfus ptodiguoit fes largeffes

Au lâche adulateur qui fe traîne en ferpent

Ce iij



382 —eMais vous bien différent dans vetre infouciance

Senfibles francs bons quel eft votre deftin

Votre autore elt paifible vos cœurs dans l'enfance

Sont purs comme la fleur qui ‘naît un beau matin

Non non fi j'avois pu difpofér de mon être
Je n’aurois point connu l’homme injufte jaloux

Tendres fruits de l'amour je n’aurois voulu naître

nfant vivre parmi vousQue pour refter

mare

pet33

Hiftoire du Major André

LS

1e dde Sue

HANDre Sephie s’aimoient comme deux
ames qui viennent de s’ouvric l’amour Mais
poiat d’efpoir Un père tendre ne l’étoit pas en
core affez pour accorder l’héritière d’une grande

maifon telüi qui n’avoît en retour qu’un cœur
des vertus Folle paffion de la guerre une

fois tu femblas utile au but facré de la nature
André dit le vieillard Sophie t'aime Sophie”

t’eft chèré votre bonheuf tous deux adour
cit mes vieux ans La gucrre eft allumée ins

un autre hémifphère volè& réviens couvert
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de lauriers Que ta gloire te tienne lieu d’une
naiffance illuftre Sophie en fera le prix Adieu

mon fils Son fils répète en écho le
cœur enflammé d'André Et tout eft dit Plus
tranquille il eût rougi d'accabler de fa liberté
des millions de fujets André ne vit que Sophie

Sophie mcs amis excufons l’amour
fortifié des préjugés d’un père

Il va partir Les'larmes de la tendre Sophie
fe fuivront travers lesmers dans fes combats

au milieu des déferts Tout eft prêt pauvre
Sophie !'alors qu’une permiffion indifcrette fortit
de ta bouche tu ne fentois pas qu’il auroit
un momentd’adieu d'adieu Eh quel amant
dans fa fougue délicieufe penfé qu’on pou
voit fe quitter Sophie vu des femaines des
jours -des heures devant elle &les heures
les jours les femaines fe font enfuis comme
ils fe font écoulés pour l'artifan paifible Un
jour leur refte encore Ce jour leur femble un
fiècle de bonheur leur bonheur futur qui
Vient s’y confondre ne fait pour eux qu’un
moment‘ de bonheur de l'éternité entière
Les lentes vingt-quatre heures font ufées auffi
Quel effroi l’abime qu’ils ne voyoient pas fe
découvre la douleur enveloppe ferre leurs
cœurs Ecoutez la défefpérée Sophie Qu’il
vive qu'il vive C'eft tout pour moi Eh

iv
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de quel droit Mais que peuvent fes tours
mens fes remords fa triite voix qui va
maudiffant une fatale ambition,- fes empor
temens contre l’amant qui s'y abandonne On
plaint l'amour fes fureurs ne font point
écoutées André eff fur la mer il-vogue..

Chaque flot qui l’étaigne de Sophiej porte
André un nouvel efpoir Quelques mois encore

il vivra tout dans l'avenir Soshie ef ,plus
difficile confoler Mais.chfin quand.,le défetr
poir d'un cœur long-temps éclatéséazvæin la
paix revient ou le cœur ,s'anéantit Un jour
Sophie put goûter l’efpérance doux préfent des
cieux elle s’accrut chaque jours les triftes
reftes d’un paîé délicieux s’effaçoient-en-méme
tems Enfin fon cœur put s’en nourrir -Ainfi tu
es Amour dans l'abfence il n’eft quesl'efpoir
pour toi Et quand tu n’efpères plus :Q ami
tié décile de ma jeuneffe plus folide quift
donce chez toi chaque moment eft jouiffance

jouiffance naît d’avoir joui Tu ne ctaing
point les ailes du temps tu laiffes l’amouv
celles l’éfpoir En toi méme eft le bonheur
Amitié je t'ai adorée le refte de mon exiftence
s'écoulera pour toi

Deux années ne font pas encore paîtées
mille exploits ont couconné vaillance Une



place ,honorable plus encore fa gloire di
flinguent le jeune André Au milieu des hor
reurs d’une guetre civile il femble même que
fa vertu eft reconnue il n’en paroît gne plus
grand Et fon cœur dans le fuccès que lui vaut
l'amour loin d'en.être ébloui n’en devient
que plus fenfible l'amour

Arnold nom dévoué l’exécration des fiè
cles un traître Américain veut livrer aux An
glois uye place forte dont dépend un vatte pays
JL demande un hamme pour convenir des démar

ches réciproques du prix de fon crime Des
richeffes des honneurs ie contenteront Dien
quelque luxe de plus quand fon cœur fera char

gé de remords des honneurs celui là qui
trahit fa patrie L’impérieufe politique accorde
tout Elle fe joue des richeffes de la vie de

l'honneur mais la vertu Il n’y plus qu’à
chercher dans l’armée un homme intelligent qui
fache conferver fa tête au milieu des périls
que le crime n'épouvante pas davantage Hélas

André ne vit que Sophie ou peut-être le
vain nom de rebelle féduifit fa vertu ordinaire
Le général Anglois balançoit entre mille An
dré fe préfente lui Le général rougit tel eft
l'empire de la vertu En gémiffant il remet
l'infortuaé André les inftiuctions qu’un traitre
feul eut dû avoir André eft parti la joic dans
le cœur il croyoit voler fa Sophie
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Andrë pénétré jufqu’à Arnold Il l’a vu
l'a vu traiter pour quelque or du fang de tout
un peuple du malheur des générations futu
res Un coup de foudre n’anéantit pas plus vi
vement Et fon ame eft navrée des premiers
remords Mais comment faire 1e déshonneur
par-tout par-tout plus de Sophie Itparoit cepen
dant qu'il reprit Ie chemin du camp Sa tête n’y
étoit plus il tomba dans un parti d'Américains
Fouillé convaincu it eft traîné devant 'Was
hington Oh l'honneür.’ Cet homme que
fon retour eût couvert de gfoiré le’ voilà’ con

damné mourir do fupplice des tâches Et il le
tnéritoit L’honneur c'eftle voile de la ver
tu le mafque du vice

L'échaffaud eft dreffé Le crime de l’amant
alloit s'expter la noble fierté du héros révint
dans fon ame Et après qu'on l'a vu naguère
fuir honteufement vers les lauriers qui l’atten
doient maintenant il marche au gibet comme
jl eût marché au combat heureux par fon fup

plice d'effacer fon opprobre heureux de perdre
une vie de remords indigne de Sophie

Américains difoit André du hout de l’écha
faud braves foldates dont je fus digne dont le
hom m’avilit j'aimois voilà mon crime voi
là mon excufe Mais je voulois votre perte
vous me rendez-ma gloire C'ef au gibet que je



vais la retrouver Oh jé portois dans mon cœur
les tourmens des enfers je ne pouvois adorer
la vertueufe Sophie

Américains que le tombeau qui s’entrou
vre n’enferme pas avec moi mon opprobre
fi mon crimé peut demander de la pitié puiffe
une larme.de vous puiffe un foupit généreux
plaindre celui qui fut vertueux trente ans pour
être coupable ün jour Américains il fuffira

non cœur &'la tendre Sophie n’entendra point
le nom avili de fon amant

Resfoldats fpiediroient le général pleuroit
On ‘âit ‘méré que Te traître Arnold fut ému
en l’apprenant

Et Sophie Sophie vit encore L’ame qui
n’a plus d’éfpoir ‘a bien de la force contre le
malheur Quant au'forfait d’André Sophie ne
l'en méprifa past Homme juite ‘nie-moi tes
foibleffes homme pafionné te diras tu l’a
bri du crime Hélas nos paffions fublimes dans
leur fource tiennent pas moins de la nature
bumaine dans Jeurs écarts La loi punit l’hom
me vertueux tremble Périffe celui qui méprife
Sophie le plaignit les Américains même l'as
voient plaint Sophie l’aima elle exifte encor
pour J’aimer
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Evénemens de la vie d’une jeune
fille entretenue Œun jeune

joli cheval

La FILLE
ÆA QUINEZ  #0s une jeune folie fille fait la
conquête d’un grand feigneur fort riche

Il fe déclare fon amant lui donne une mai
fon montée ajoute aux fuperbes diamans
dont il pare la jeune fille cent cinquante louis

dépenfer par mois pour fes menus plaifirs

La jeune fille vêtue dans le dernier goût
Ja tête chargée de plumes vole aux promenades
dans une élégante vniture femble dédaigner
tous ceux qu’elle voit

La jeune fille ne fe refufe rien rien ne lui
coûte pour fatiffaire fes fantaifies

La fille atteint vingt ans cinq ans de caprice
pour un grand feigneur c’eft an fiècle II IaifTe
Ja demnifelle avec ce qu’il lui donné

Du grand feignour la demoifelle pafe au fi
nancier Ce financier prodigue l’or mais c'eft
pour une ou deux fois adieu le financier
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“LE CuEvAL
TrUn grand feigneur voitun jeune beau chevai
il en fait l'acquifition pour en faire fa monture

‘La plus belle écurie la litière toujours frai
che le foin le plus pur l’eau la plus limpide
feront pour le beau chevâl dont on treffera les
crins avec desrubans dont l’équipement fera
parfemé d’or d'argent

Le cheval fier du poids qu’il porte fecoue
la tête avec orgueil frappe du pied avec impa
tience blanchit fon frein de fon écume

On redouble de foins pour le courfier il ne
manque de rien

Ce cheval étoit beau mais on en vu un
autre plus jeune onne fe foucie p.us de celui là

Au cabriolet le jolichergl il ira merveille
il eft encore frais On met le cheval dans une
écurie moins belle il n’eft panfé que tous
les deux jours
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390 romeLa FILLE
Le commis fe préfente fur les rangs On ne

peut pas le refufer on près de trente ans on
n’a plus rien

Le commis s’apperçoit que la beauté eft em
pruntée qu’il fe ruine II s’en plaint la da
me le chaîle refte avec fes remords que
fera -t elle

Lelaquais Ah ciel ûn laguais -II faut
pourtant en venir 13 où môurit de faim Quel
crève cœur Le laquais n’a que fes'gages il fe

repent difparoit ss

Defcendre la porte m'avilir ce point
1â dit la pauvre femme en fe rappelant le paité

en verfant des larmes La faim la mifère la

contraignent

On l’arrête on la conduit en ptifon Un
poifon déftructeur coulé dans fes veines

hôpital Dieu une femme comme moi
l’hôpital Oh j'en mourrai

Elle meurt en effet rongée de remords
&d



LE CHEVAL
Un cheval de l’attelage meurt Il faut pren

dre celui du cabriolet il eft toût pareil l’autre

Le feigneur acheté un attelage complet
Le joli theval des javarts il eft laid à-pré
fent Il faut le vendre au loueur de caroffes
de remifes

Oh comme il les oreilles baffes ce cheval
là dit le loueur de carofles de remifes il dé
pare l’autre Vite qu’on l’attèle au fiacre con
duifez -le fous l’angar qui eft dans la cour

Il eft vieux il eft--maigre ila de mauvais
foin péu” d'avoine il eff roué de coups il
tombe-épuifé de fatigue il fe caffe la jambe

Il ira bien far trois pieds il fe trainera
comme il pourra,‘ c’eft un cheval perdu il la
morve la jambe caffée

On traîne le pauvre cheval chez l’écorcheur
on l'affomme

La feule différence qu’il ait entre la fille
le cheval c'eft que ce dernier fut toujours

utile n’a pas mérité fon fort
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‘Lettres érotiques

Le

ous avez exigé de moi que j‘éviterois toute
occafion de vous rencontrer aujourd’hui Sans
efpérance de vous voir ma tendre amie jecher
che me confoler de cette privation en vous
écrivent Ce plaifir eft d'autant plus doux °que
j'ofe m'y livrer pour la première fois Vous fa

pourquoi je m'y fuis toujours refufé jusqu’à

préfent Un tommiffionnaire infidele un mo
ment de diftraétion les recherches de la jaloufie

mille dangers auxquels trop fouvent expofe le
tommerce épiftolaire toutes ces réflexions mlont®

fait tomber vingt fois la plume de la main
Votre férêté votre bonheur me font auffi pré-

Uncieux que mon amour
PA

ftVous Me permettez donc de le con erver ce
billet cet beureux billet où pour la premiere
fois vous m’affurez que vous m’aimez Quelle
peine ne m’avez-vous pas faite hier quand vous

avez paru vouloirle reprendre me connoiffiez

vous
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vous encore trop peu;pour vous confier moi
Vous aviez donc oublié que je fus votre ami ESci
avant d’être votre amant Une telle Liaifon ne

“peut jamais devenir dangereufe Croyez que fi
par une fatalité cruelle mon amour pouvoit s’é LAS

Léa
teindre un jour l'effime l’amitié furvivroient ace

br
pour vous dans mon cœur au doux fentiment ue

er

ET
time

que le temps auroit pu détruire 6”

Aimez Thirza vous êtes jeune belle ‘ss
aimez le temps fuit la beauté s’efface Son pe
gez que la belle Vénus fut fa naiflance em
portée par tes.heures Cette ingénieufe allé ka

gorie nous dit affez que le temps nous en leve

la faifon des plaifin… Aimez belle Thirza
PAmour eft le dieu du bonheur Le hibou trifte

folitaire eft l’attribut de la déeffe la tendre
colombe eft l’oifeau chéri de Vénus les ris

les jeux accompagnent toujours le char de la
reine des amours

Es ira

Me

ma Thirza qu’il eft doux d’aimer d’é
tre aimé Combien l'amour t’embeilit Que de
charmes nouveaux je découvre en toi Qui je
fens que je t'aime avec plus d’ardeur encore
dans la douce perfuafion d’êétreaimé Mon amour

‘eft au comble ainfi que mon bonheur Rien ne
peut plus l’augmenter comme rien ne pourra
l’affoiblir Ét tu peux craindre une rivale
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Ah bannis cette crainte frivole elle nous eft
injurieufeà tous les deux Non ma douce amie
non jamais je n’aimerai que toi Ton cœur me
feroit enlevé que le mien te fuivroit toujours
malgré ton inconflance Les dieux mêmes ne
pourroïent m'empêcher de t'aimer ils peuvent
m’arracher la vie non pas mon amour Les
ordres d’un époux pourront un jour nous fépa

rer Mais l'amour des ailes il faura s’en fer
vir non pour être volage mais pour nous réu

“nir en fecret loin des regards jaloux dont nous
formes environnés

Votre commiffionnaire attend il faut fer
mer ma lcttre Pourrez-vor” bien melite vous
ne connoiffez encore ni mon écriture ni mor
ftyle ah pourvu que vous connoifliez bien mes
fentimens Si votre amour eft égal au mien
toutes nos penfées doivent être communes
Ce que vos veux ne pourront Îire votre
cœur faura le deviner Songez:que c’eft un
amant qui vous écrit Sa lettre commence fi
nit en difant qu’il vous aime vous aimera
toujours

IT

Qui vous madame vous aimez ah que
votre cœur cft encore loin de l’amour
Vous m’aimez peine me l’avez-vous dit



ee 395une feule fois ce mot fi doux ce mot enchan
téüt ée je vous aime dont vous êtes fi avare
moi fi prodigue envers vous Ne l’entendez
vous pas dans une belle nuit du printemps le
roffignol amoureux mille fois répéter dans fon
langage cette expreffion de fa vive ardeur Ah
fi ce que vous dites reffentir pour moi eft de
l'amour il eft donc plufieurs façons d'aimer
carfdertainement j'aime comme vous n'aimez
poitit Quels gouts quels caprices même m’a
vez-vous jamais facrifiés Oui j'ai fait couler
de vos yeux quelques larmes larmes de fenfibi
lité plutôt que d’amour Les tranfports que j'ai
excités dans votre ame cnivrée étoit ce bien

l'amour encore que je les devois Ah
pardonnez ce doute l’excès de ma pafon
mon égarement Mais celui qui ne vit en
tièrement que pour çe qu’il aime dont la vie
eft dahs fon amour qui n’a d’autres défirs d’au

tres vouloirs que les fiens celui qui dans un
cercle de bçautés n’a des yeux un cœur que
pour .une:feule qui lui facrifieroit fa fortune
fort état da:vies que fais-je fon honneur
même peut-être Voilà madame voilà le
véritable amant l’amant que vous défefpérez

qui méritoit du moins une maitrefle plus ten
dre Ou moins cruelle que vous

Ddñ
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Le barbare fans pitié pourta foibleffe
dans une fituation toujours fi intéreffante fi
refpectable fur tout aux yeux d’un époux
Le barbare il t’enieve présque mourante tra
vers les neiges les frimats il court enfevelir
dans une affreufe folitude ta jeuneffe tes char
mes fon cruel amour fa funefte jaloufie'.
Il triomphe il jouit de nos tourments ffut
être il infulte tes larmes Hélas j'ai cru
Je preffentichier ce malheureux voyage cerapt
fait mon amour en Voyant ton époux mar
cher grands pas dans ton appartement d’un
air inquiet réveur lançänt fur nous par in
tervalle des regards fombres jaloux Dès-lors
j'ai deviné fes foupçons prévu fa vengeance

Te peindrai-je mon défefpoir lorsqu’en ap
prochant de ta maifon ce matin j'ai vu fur la
neige les traces de la voiture ‘figne hélas trop
certain de ce funefte départ demon malheur

Te fonne ta porte j'appelle je-crie on ne me
répond point tou étoit morne trifte foli
taire autour de moi Je voie fur le grand che
min qui conduit l'Orient Hélas j'ai cru ap
percevoir dans le lointain la chaife de pofte qui
emportoit au fond de la Bretagne l’aimable ob-
jet de mon amour de mes regrets Que pou
vois-je faire alors accufer le ciel foupi
rer gémir



Idole de mon cœur ma Thirza dis fon
geras-tu moi dans cet affreux défert', où l’hy
men raviffeur court-cacher {a proie Iras tu quel
quefois t’enfoncer dans un bocage épais réver

nos amours t'occuper de l’amant le plus ten

dre le plus infortuné Pour moi je n’aurai
d'autre confolation qu’à relire mille fois les let

tres que tu m'as écrites baifer ton portrait»
les ‘cheveux le ruban que tu m'as donnés Je
paiferai fouvent devant la maifon que tu habi

tois j'irai foupirer fur le feuil de ta porte re
demander aux dieux l’amante la plus chérie
Sduvent*bh me-Verra tel qu'une ombre légere

l’approche dèla nuit long-temps avant le jour

errer 'l’entour de tes jardins En voyant les
brâtiches dè tes lilas s'élever au-deffus de tes
mürs je dirai Beaux arbres ‘où et cè temps
heureux où je cueillois vos fleurs les plus préco

tes pour en orner le fein de mâ bien-aimée
Beaux lilas vous avez été témoins de nos ca

reffes de nos baifers foyez-le auffi de ma
douleur

Adieu donc chere âme de ma vie fois heu

reufe loin de moi puisque le ciel ne nous per
met point d’être heureux enfemble Apprends les
vœux qu’hier dans ta chapelle je formois tes
côtés Je difois ;,Dieu bon rends mon amante
heureufe Pardonne-lui Famour qu’elle pout

Dd ijj
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moi fi cet amour eft un crime C’eft moi qui
l'ai féduite Que cette pañion ne foit point la
caufe de fon infortune lançe tous tes traits fur
moi mais épargne ce que J'aime.,

IVIl eft 1e plus heureux des hommes maile

plus infortuné Mirebelle vous vue vous
remis ma lettre L'heureux Mirehelle il

paîñé un jour entier auprès de Vons .&-quel jour
encore votre époux éteit à.la chaîe vasargus
étoient en défaut fans gêne fans contraintes
mori ami donc partagé vos jeux innocents les
Plaifirs purs de campagne mais dy moins
vous a-t-il parlé moi vaus a-t-il ;dit qug
depuis votce départ indifférent fur tout j'airez
noncé tonte fociété. excepté à;la fienne :..6@5
lui fepl entend’mes foupirs partage mon
chagrin en deviné la caufé Il vous noms
mée je me {is tû mon filence mes larmes
ont tuahi le feçret de mon cœur Mais vous con
noiffez Mirebelle l'honnêteté de fes fentiments

Vous auffi l’avez jugé digne de votre confiance

En vous promenant avec lui dans l’allée des
acacias vous l’avez intevrogé plufieurs fois-à

mon fujet il çru voir dans vos queftions
tout l’intérét que Vous preniez fan jeune ami
Et moi où étois-je que faifois-je alors Loin
de ce que j'aime enviropné d'abjets nuls mes



yeux je périffois d’ennui au milieu du tumulte
des réjouiffances publiques Vous me direz

peut-être qu’il n’auroit tenu qu’à moi d’accom
pagner Mnebelle Je fens vos reproches mais
je n’y répondrai pasencemoment Jcfpère vous

voir vendredi c’eft le jour confacré Vénus
Jour heureux pour les amants Je vous dirai
mille fois que je Vous aime ce fera ma feule
manière de me ‘jpttifier je vous perfuaderai
Rent êtec qu'un amant aufli tendre ne peut avoir
des torts volontaires envers l’objet qu’il aime

-1to Vous duignez donc toujours fonger moi
-dans votre-folitude ah demeurez-y puif
«qu’elle nourrit qu'elle fortifie votre amour
Mais permettez moi d’aller plus fouvent la par
«tageusavec vous Combien j'aimerois me pro
mener feul àvos côtés au bord de ces ruiffcaux
Fous ces feuillages fombres où des miljiers d'oi

eaux ‘par leurs chants leurs tendres carefles
invitent fe livrer au fentiment délicieux qui
lesignhime.Que de chofes j'aurois vous dire
-}e-vous-fetois répéter” cent fois que je vous fuis
‘toujours chér aufli chèr que dans ce temps-hez
reux,)où tousJes jours je m’enivrois dubon
cheur:de vous voir Je me rappelle avec volnpté
-cos moments trop courts ces moments pleins
de charmes Ainfi par de tendres fouvenis

-3 cherche me confoler des peines ds Votre au

iv
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fence Combien de fois j'ai repaité devant cette
heureufe maifon laquelle je vous redemande
en vain fous cette jaloufie où j'ai attendu
avec un battement de cœur fi vif l’inftant for

tuné où elle viendroit s’ouvrir Quelle nuit
fombre quel vent effroyable mais l'amour
portoit fon flambeau devant moi quel obfta
cle pourroit arrêter un amant qu’appelle l’ef

poir du bonheur! nuit charmante nuit
affreufe d'hyver je te préférerai toujours aux
plus beaux jours du printemps

Dernièrement je paffois comme de cou
tume ‘devant cette maifon chérie La petite
porte du jardin cette porte favorable étoit
entrouvette Je m’y précipite avec tranfport

cette joie fi vive fuécede bientôt Îe plus ten
dre recueillement Je me croyois tranfporté
dans le fanctuaire d’une divinité Tout m°y par
loit de vous tout m’y rétraçoit votée image
Je croyois vous appercevoir au'fohd‘de ce ber
ceau myftérieux où pour la première fois’ je
fentis que j’étois aimé Il me fembloit vous voir

fourire me tendre les bras J'y vole ,hétas
je n’embraile qu’une ombre légere Une douce
mélancolie s’étoit emparé de mon ‘ame J'étois

trifte dans ces lieux où vous n’étiez plus pour
tant je me plaifois demeurer J'appuyois je
çollois mes lèvres par-tout où je croyois que
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votre mäin ävoit pu toucher je vous redeman
dois aux arbres aux fleurs tout ce qui m’en
vironnoit je répétois en foupirant les ten
dres chanfons que l'amour feul m'a infpirées

pour vous

Et vous cependant ‘que faites-vous dans
votre ‘folitude êtes-vous contente êtes vous

heureufe Je fuis bien trifte moi mais que
mon chagrin n'aille point jufqu’à vous ne
trouble point la férénité de votre ame Sans
doute'vous Veillez avec une tendreffe affidue

J'édugation de votre fille elle eft fi intéreffante

Lette pimable Virginie Et votre époux con
moût -il enfin le prix de ce qu’il pofède Soyez
toujours prévénante douce complaifante vers
lui Vous Jui devez des égards des foins de
-l’attachement même mais votre amour m’ap
-partient Dieu ne plaife cependant que mon
bonheur puille vous coûter la perte du vôtre
Aimez-moi toujours fi vous le pouvez fans
vous rendre malheureufe Je renonce votre
amour S'il faut le payer par vos larmes
Mais je ne renoncerai jamais ni votre amitié

pi votre eflime Adieu

Ddv
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“Rémarques’
de le-comte de Mirabeau

fur lediure intitulé la vie du
Baron-da:Täenk, Souour

PE19 fé apte ME Cent 05 fivLe

Pos as n'ifeynlr d'irdog <"ro8
ANoùs sYorkratiàparié Hient déétfoiside 1aWot
«ceur des princiÿes-perfonnelt dé Frédéfic Penf

être fera't-en dtünné-de cétte affertion;'daris un
pays où la vie du ‘bafoh dé Tyehk'a èir tri
grand fuccès allumélunelrÿtve cofère Tor
me fi un otdre'arbitraire &'uhé déféntion
goureufe ’étoiënt une chofe vrainient ifdaïe
chez notre ‘nation Mais le livre du bârfôn de
Trenk que notis -connoifflons dès long-temis

‘n’a rièn changé ä'rios idées ‘Nous âvons gñilte
‘raifons de révogüér en doute ta plupart des dé

tails qu'on‘ trouvé nous en avons fut-tout
d'accufer fes rétitences

PS

Pour donner entre mille autres une de nos
raifons de lui accorder peu de croyance nous
dirons par exemple ,-que le général de Wake

nitz au feivice de Heffe cité par de Trenk



2eme 493
en témoignage dit publiquement qu’il n’avoit
aucune idée des faits que celui-ci rapporte

Mais il paru en allemand une critique de
‘fa vie qui ne s’attachant la réfutation d’au«
cun des faits eh‘ particulier les prenant
‘toutes fins tels‘ que de Trenk les donne n’en
montre qu’avec plus de force que ces faits mê=

qe juftifient le-roi qu’une multitude de paf
Lages ne permet pas de çroire bonne-foi du
conteur Cette critique efl de deuxiécrivains
L'un Qui paroît être ou avoir été officier par
çourt fuperfiçiellement les deux premiers volu
mes &,ne fait dans fon enthoufiafme qu’ex

alter Frédéric injorier Trenk l’autre qui
femble un écrivain connu déclare avoir eu
‘fe plaindre de Frédéric examine plus particu
Tièrement le refle de l’ouvrage fes réflexi
OnS, tant autrement fines profondes jettent
vn,grand ridicule une défaveur abfolue fur le
Jivro qu’il réfute Voici une courte analyfe de
Jeurs ebfervarions

‘de Trehk avoue que le roi non feule
metiton fouverain mais encor fon bienfaiteuf
4ai avoit défendu d'écrire for'oncle le chef des

Praridptrs -Où ef le pays de l’'Evrope où nous
ne difons pas un roi mais un général d'armée

qu'ait pas le pauveir d’ordonaer ou de défendre
un officier qe que.le bien du fervice Iui paroît
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exiger où tout officier homme d'honneur
ne fe crpie pas obligé d’obéir Quelle armée fe
roit-ce que celle où les officiers paurroient exa
miner la néceffité la convenance la juftice de
fes ordres jusqu’à quel point on peut con
trevenir fans fe croire criminel au tribunal de
fa confcience

Cette queftion une fois décidée comme on
la jugera dans toutes les monarchies dans tou
tes les armées dans tous les régimens de l’Euto
pe Frédéric eft bien près de fe trouver ‘entière

ment juffifié envers de Trenk Celui-ci
viole fes ordres le roi lui demande Etes-vous
en correfpondance avec votre oncle Non
M'en dontez-vous votre parole d'honneur

Oui Sire C’eft au moment où de Trenk
venoit d’écrire fon oncle que s’eft paité ce dia
logue Faut-il s'étonner que l'officier parjure
ait été envoyé la fortereffe C’eft une puni
tion très-ufitée dans le fervice Pruffien. de
Trenk complote fon évafion ‘s’enfuit avec un
officier qu’il porte déferter il tue ceux qui les
pourfuivent Sont-ce là de ces actions propres

infpirer de l'intérêt ou de la pitié On ne peut
guère regretter le bonheur de vivre dans un pays

où cette jurisprudence feroit admife

Tous les gouvernemens mettent un grand
intérêt fe reffaifir de ceux qui-leur ont échap



pé Le réfident du roi de Pruffe parvient ar
racher Trenk de Dantzick le reconduire
fur les-terres Prufliennes où cet homme avoit
violé fi griévement toutes les loix Cet officier
d’abord désobéiffant puis parjure enfuite re
belle enfin meurtrier eft conduit Magdebourg
Si le réfident Pruffien employé des moyens
malhonnêtes pour fe faifir du fugitif il eft in
fame perfonne ne voudroit avoir joué va
rôle fi vil Mais le roi ne fauroit être blämé de
s’être fervi de fon réfident pourarriver fon but

où la juftice étoit abfolument de fon côté

Magdebourg de Trenk recommence
fes menées elles rendent fon emprifonnement
plus dur il n’y là rien que de très-fimple
Les complots de de Trenk devoient-ils donc
porter le roi lui accorder fa grace Mais
on vouloit l’y faire péri Quelle preuve en
avez-vons feroit-ce que Frédéric l’a relâché

de Trenk dit qu'on exigé de lui le fer
ment de ne rien révéler des traitemens qu’il
voit éprouvés durant fa prifon L'un des criti
ques lui reproche ce manque de foi certes
c'eft trop févère mais l’autre eft toutautrement
preffant Pourquoi lui dit il pourquoi avez
vous attendu la mort de Frédéric pour écrire
Craigniez-vous fa vengeance la longue main

des rois Mais lifez votre épigraphe Fleétes
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finequeo fuperos acheronta movebo Un hommé

qui veut attaquer l'enfer même doit-il être ar
1612 par une crainte quelconque Ah vous avez
manqué le vrai moment d’être intéreffant d’être
crn C’étoit du vivant de Frédéric qu’il falloit
dennr l’Europe l'hifloire de fes barbaries
A'nis on auroit pu feruter nier expliquer vos
étonnantes aventures Si on ne Peût pas fait
quels avantages on vous donnoit Aujourd’hui

presque toutes les perfonnes qui favoient lc fond
de votre hiftoire font mortes le peu de témoins

‘que vous citez ont oublié la plujart-des circoné
flances de faits fi éloignés ils fe garderont bien
d’ailleurs de fc commettre avec un pourfendeur
d'hommes tel que vous vous annoncez Quel et

l'homme face qui fur vos propres rapports vous
droit avoir quelques relations avec vous vaincu
ou vainqueur quelle gloire artendre d’un com
bât avec le Trenk de vos propres mémoires
Celle de l’avpir démasqué un hableur auquel
en Allemagne aucun étre fenfé n’a cru ni pu
croire Celle d’avoir juftifié Frédéric le grand
De bonae-foi en t-il befoinici ch queprous
veroit aujourd'hui la négation des faits que
de Trenk afirmé ce feroit voix contre voix

lefcrime la plus adroite le duel le plus éclatant
ne prouveront rien de plus

Le premier critique fait une obfervation af
fez plaifante,pour dévaiier la maniere de d’être



enr 407de Trenk 'Célui-ci dit page 42 de fon hiftcirez
»s Il n’y-a qu’un faquin favant qui écrive pout
jeter de la poudre aux yeux fes fecteurs au’un
fanfaron qui raconte pour prouver qu’il cit un
grand homme Qu’un affamé qui écrive pouc
gagner du pain ce n’eft aucune de cestroistai
fons qui m’a mis la plameà la main Mais dans
la dédicace il avoit dit Le monde eft avide do
nouveaux romans ce (ont ies livres qu’il paie
le mieux far-tout lorsque des hiftoires vérita
bles font écrites en forme de roman j'ai be
foin d'argent Fort bien dit le cririque après
avoir fait.ce rapprochement fort bien bon
homme tu as befoin d'argent nourris-toi
la garde de Dieu de la curiofité du monde per

fonne ne-t'en blâmera puisque tu asunefamille
poùrvpir:-vn-auteur peut avoir divers motifs

pour écrire Mais.du moins n’cffaie pas denous
faire aécroire'que tu ne penfes nullement l’ar
gent quand tu écris car vois-ty bien fi tu n’y
fongeois pas du tout en compofant tes livres
pourquoi recourir la rufe économique de ven
dre le méme ouvrage la même année plus
d’un libraire de vouloir apprendre vivre aux
contrefaéteurs le fabre la main de Trenk

en effet menacé le premier qui oferoit faire une
édition furtive de fes ouvrages de lui aller cou

per la tête de rechercher toutes fortes de
movens pour le mettre en vogue
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Une obfervation plus férieufe &très-raifon
*nable eft celle-ci ,Feu le roi dit-le critique
caffoit quelquefois des officiers'pour des caufes
légères en apparence c’eft qu’il en avoit pres
que toujours de plus graves qu'il ne difoit pas

pour ménager le point-d’honneur de l’état d’of

ficier

Mais fans recourir de vagues“ conjectures
on peut indépendamment des obfervations pré
cédentes s’expliquer -la dureté dont Frédéric

ufé envers de Trenk Celui-ci ayoue qu’il
eu une intrigue amoureufe avec une perfonne

d’un rangtrès-éminent ficette perfonne eftcelle
que l’on nomme généralement fi de cette liaifon

il eft provenu des enfans ravis la lumière par
d’effroyables attentats que de raifons -particu
Tières le roi ne peut-il pas avoir eu-de traiter fé

vêrement de Trenk fans que la décence lui
ait permis de les dévoiler Ce monarque ne lui
auroit donné fans doute qu'une leçon de con
duite s’il s’étoit comporté décemment dans (a
prifon Mais quand la féduction les complots
Ja rebellion ont été de fa part des aggravations
réitérées du déplaifir ou même de l'inquiétude

qu’il pu caufer au roi fon bienfaiteur faut-il
s’étonuer que celui-ci ait redoublé de févérité

envers lui qu’un roi ballotté de tant d'orages
ait voulu fe rendre maître d’un hornme quiavoit

accu
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accumnlé offenfes fur offenfes dont l’audace
ne connoifloit ancun frein Aujourd’hui de
‘Trenk beau jeu d’en appeler pour prouver
ce qu’il avance ce que perfonne ne le contre
dit S'il refte des hommes inftrnits du fond de
fon affaire peuvent-ils l’ébruiter ne doivent
ils pas même par refpect pour les mânes du
grand Frédéric laiffer toure cette intrigue fous
le voile dent il voulu la couvrir

En voilà affez pour donner penfer aux gens
raifonnables que le recueil de rodomontades
intitulé la vie du baron de Trenk ne mérite pas
que l’on prononce fur un auffigrand homme que
Frédéric qu’it été inhumain lui dont la vie
entiere ne préfente pas un trait de cruanté
én effré'mille de clémences lui qui voyoit tout
de fi haut qui ne fe paffionnoit fur rien qui
pour répéter un mot échappé fa difcrétion
mettoit en colère fans fe fâcher

De quélque action que de Trenk aît été
coupable dix ans de prifon font certainement
une punition horriblement févere il n’y

rien que de naturel dans la pitié qu’elle
infpirée lorsque après la mort du roi il cru
Je moment favorable pour fe faire valoir par le
‘récit de fes malheurs l’étalage ‘de fes jactances
Les anciens nommoient les chofes qui avoient
été'frappés de la foudre res fac:æ ils les re
gardoient avec refpedt n'ofoient toucher

de Trenk été frappés-de la foudre il eft
£acré il feroit.intangible s’il n’effayoit pas lui
même de profaner un grand homme qui fans
doute eft auffi un être facré Mais com
ment fe réfondre un paralleie entre un Frédé…

ric de Trenk
Quiconque voudroit juger la conduite

de Frédéric envers de Trenk fur les mé
de La 2789 N.1V Ec
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moires de celui-ci eft averti que les deux tra
ductions qui ont paru de cer ouvrage allemand
font exceffivement infidèles
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Mélanges
LiLes pieufes promenades de Longchamp ont été

très brillantes Jè jeudi le vendredi-faint on
étalé un luxe très-grand Des feigneurs

ont paru fur des wiskis de dix pieds de haut
avec les filles qui entretiennent Ce qui n’étoit
pas encore arrivé dans ces promenades eft ar
rivée cette année-ci Cette ‘partie du public qui
étoit {pectatrice qui fe tenait l’entrée des
champs Elifées accablé des huées les den.0i
feiles les élégans dont la contiuite .bleffe le
plus les préjugés ou la décence des mœurs Ce
paflage fur la route de Longchamp deviendra
les années fuivantes cogne un tribunal de
çenfure publique

Les papiers Anglois ont annoncé mais fans
aucun détail la mort de 14 François de l’efca
dre de dela Peyroufe Le'cabinet de Verfait

Il vient d’en paroître une édition Paris traduite
par le bwron lui-même augmentée d’un tiers

reyüe par un François



-a de grandes inquiétudes fur fon fort ltant

qIr
les reçu de relations de cet événement Voici
le peuj qui en eft tanfpiié De tous ceux qui
étoient defcendus dans l'isle botanique 18 Fran
çois ont été maffacrés mangés par les infu
laires Au nombre de ces malheureux fe trouve

le chevalier de Longle officier dittingué par
fon mérite fon courage fes lumières On
ne fait point encore où eft dela Peyronfe on

obligé de fuir la baye botanique il manquoit
de provifionst fes bâtiments étoient en mau
vais état
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MES PLAISIRS
Quave tes ‘pieds mon aimable Azemire

Ma foible voix vient foupirer mes feux
Ah malgré moi ton gracieux fousite
Sufpend mes chants ravir mon âme aux cieux

Quand le matin ma main officieufe
De mille fleuris enlace tes cheveux
Avec les miens ta main ingénieufe
Daigne dreifer nos chiffres amoureux

Quand fous mes doigts la docile navette
Noue un refeau pour ton fein délicat
Le droir d’orner ta neuve collerette
Eft entre nous un tacite contrat

Ecij
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Quand le plaifir guide fous la'coudrette
Mon Azémire fon amant joyeux
Mon art menage une fombre retraite
Ou nulle fois nous expirons heureux

Lorfque le foir ma preffante tendrefte
Obrienr d’ôter un importun corfer
Pour abrézer ma légitime ivreffe
En folâtrant rompt vinge fois le lacer

Te leves tu plus vermeille qu’Aurore
tes genoux je veux être Titon

Dans nos jardins viens-tu détrôner Flore
tes genoux Zéphir eft mon vrar nom

tes renoux ton jeune amant defire
tes genoux il n’a plus de defir

fi tes genoux 1l veut vivre Azémire
tes genoux il jure de mourir

Par Mayet de Melun

{Lu

LE PARFILAGE
mere te tr

ADIS ON était bien moins fage
Ec l’on filait le fentiment
Las c’était un terrihle ouvrage
Pour quiconque aimait tendrement}

Le mondè fe forme avec l’âge
Plus d’embarras plus d’ennui
Du tems on fait meilleur ufage
L’amour fe parfile aujourd'hui

Gtace au fecret du parfilage
Soupirer féduire être amant
Reprendre après un cœur ‘volage
"Fout eft Pouvrage d'un moment

Mais vos pieds belle Afpañe
Le charme hélas eft fens fuçcès
On file route la vie

"Et l’on n’y parfile jamais
Par le Ch de Bouffers
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